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NOTES CANARIENNES 
par 

Tn. MONOD r.n:.M"-/ii; 

On dit toujours << l'archipel cana­
rien », cc les li es Canaries », tout 
simplemen t . trop simplemen t. Topo­
graphiqu ement l'on a raison : l'en­
sem bl e tiendrait dans un rectangle 
de 200 sur 450 kilomètres. Mais les 
ï, 8, 'lü, 12, ou même U iles et 
îlots qui le co mpose nt so nt loin de 
form er, pour le naturali s te, un tout 
homogè ne : il y a pour lui deux 
archipels, juxtaposés. mais bien dis­
tincts , deux groupes d'iles. l' un occi­
dental, l'autre oriental. 

Le groupe occidental comprend 
les îles de Hieno, Gomera, Palma, 
Tenerife, Gt·an Canaria, Je g roupe 
ot·iental celles de Fuerteve ntura (avee 
l'île des Phoqu es, Lobos) et de Lnn­
zarote, avec les lslelas (Graziosa, 
Montana Chra, Roqu e des ' lnfl erno, 
Alegranza ct. si l'on veut, le Roqu e 
del Este). 

L'ét:ai·t considéra ble qu e l'on co ns­
tale entre le nombre d'habitants au 
kilomètre carré dans le groupe Ouest 
et dans le groupe ~st, à population 
reln.tivemen t très pe1 1 nombreuse, 
traduit , entre <:es deux gro upes d'iles, 
un e sé rie de différences naturelles 
important es, morphologiqu es, clima­
tiqu es. botaniqu es, etc : le gro upe 
occidental (4. 700 km~) compte ac­
tuellement 520.250 habitants , l'o ri en-

~
' 1 (" , •. , ~~ '"'. ,,.,_., ' 

' ·· .,.,~liit\_\.'..flJ? 
tal (2. 500 k~fj4. ·J 38 seulemen t, 
so it un e dens ité respective, au kilo­
mètre carré, de 1H et de 14 (1,' . 

Cltacune des Hes occidentales est 
montag neuse avec un point culmi­
nant sup6t'ieur à LOOO mètres : 
1.:HO (Gomera ), '1.515 (Hict·ro ). 
1.!:160 (Gran Cn.naria). 2.ij,00 (Palma), 
3.712 (Tenerife) (2) ; un e partie im­
portante de leur surface es t i:t plu s de 
800 m. Ot· dans le groupe oriental. 
le niveau moyen es t très bas : le se ul 
point qui att eigne 800 m. se trouve 
à l 'e xtrême Sud de Fuerteventura , 
clans la presqu 'ile de .Ja n di a (850 m. ), 
tandi s qu e Lanzaro te ne dépasse pas 
675 m. 

De leur tr l.·s faibl e nltitude, ct 
aussi de leur situation géogt·n.phiqu e, 
bien proche du Sahara, découle -
si l'on peut ainsi parler - pour les 
iles orientales, leur sécheresse; l' ea u 
y es t rat'e. et on y peut voir des 
années entières sans pluie véritable: 
les nappes phréatique~ y sont à peu 
près totalement absentes et la popu-

(l) Le s ch ilfres sur la populn.lion sont ceux du 
" Nomen c lütor rl e las Cindades . \Ill as, l.u !l'ares ... 
con re ferencia a l 31 de déciem bre de 1930 "· ~l a­
d,·id . 1933 ; ils m'ont é té a im ab lement commu­
niqué' par· le D• Lurs BELLÙN UnrArnE, dir ecte ur· 
du Ln.borato ire .d'Océanographie des Cananes. 

(2) ChiU'res app rox im atifs: res nombres va­
rient suiYant les n.uteurs. 
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lalion y vil cxt:lu sivement d'eau de 
citern e; si la période san s pluie sc 
prolon ge Lrop , les réserves s'épuisent 
eL la situati on peul devenir si grave 
que l'on a vul' aumini slralion ob ligée 
d' importer de l' cau de Grnn Î.nnaria , 
et des groupes nom breux obligés de 
s'expat rit'r. 

On sa il co mbi en es t ri chA ct 
curieuse la fl ore du groupe Ouest 
où, malgré les ravages exercés par 
les Européens, sul)sislent encore 
d'importants lambeaux des forma­
tions primitives et en parti culier de 
forêts (à Lauracées, ct, plu s haut, à 
Pinus canariensis ) ; qu e sur les flan cs 
des pl us bau ls re li ers s, êta o·e n l un c 

. d 0 
sért e e zon es botaniqu es com pre -
nant même un e zone subalpin e <1 

Vwta chezrantlzijofirt, Silene nocteo­
lens, S7Jarto rytisus supranubius. 

Aucun e diflérencinLion verticale 
dans le groupe orien Lai, à flor e mo­
notone et pauvre et où les arb res 
font totalement défaut. Il faut avo uer 
que le milieu n'es t guère favo rable à 
l 'épanouissement d'un e vé-'é lali on 
1 

. tl 

uxuwwte : un grand gàteau pla t, 
fait d'escarbill es, de mâchefer ·mal 
refroidi, de cendt·es et de sable, con s­
tamment balayé par l'a lizé et sur le­
quel il ne pleut pas, ne se m jamais 
un jard in d' Eden. 

En fait , les il es de l'Est sont fran­
chement sub-déserliques et un œil 
habitué aux paysages sa hariens les 
p~u s sévères y retrou ve ra sans pein e 
b1en des aspects famili ers . li y a déjà 
beauco up d'A f1·iqu e à Lanzarote: on 
le sait déjà à regarder du large . posée 
au bord_ d' un dése rt, la petite bour­
gade orrentale qui sert à l'ile de ca­
pitale, et on le comprend mieux 
encore à regarder au loin , dan s un e 
plaine qui n 'es t en réalité qu'lm vul­
ga ire « reg » saharien, défiler une 
caravane de Chameaux. 

Seulement ces Chameaux, tout 

sahnricns qu ' ils soient. sc so nt déjà 
trouvé, même sur une terre au~si 

proche de leu r patrie qu e Lanzarote, 
des occ upati ons auxquelles leurs co u­
~ in s du co ntin ent ne songe nt guère : 
Il s r orten t des ca isses de toma tes et 
ils labo urent. 

1. - Lanzarote : constitution 
physique. 

On va moins so uve nt à Lan zaro te 
qu 'à Gran 2anaria on ft Tenerife; 
ayant eu l'oc(:as ion ùc visiter l'île 
récen~m e nt , j 'ai pensé qu e qu elques 
rens_e1gnemenls sut' sa géo logie ne 
se rai ent pas déplacés ici ('1 ) . 

Gt·ùce aux trava ux de LtoPOLD voN 

Bur. H · (1815) de GEo RG H ARTUNG 

('1 857 ), de (\. Y O:-< FRITSC H (·t 867 ), 
d'Osl\ .\H · S I~t Oi'l \ ( t 892 ), grù cc sur­
toul ù l' exeellente mon0°TR()\Ùe de 
E 

0 

DG.\ no_o Ll . P.\CIIECO (2) nou s som-
mes <WJ OUrd'hui bien t'c nse innés SUI' 
la g·éo logie de Lamaro tc el de ses 
sa tellites les (( lsletas >> . 

Si l'il e es t enti èrement volca nique 
-. ave~.: qu elqu es dépôts qualer­
naH·es - on y peut ce pendant di stin­
guer un e sé ri e d'aspeets , de typr.s de 
paysages : t o les mass ifs IJasalLiqnes; 
i~ lese hai nescle cô nes volcaniqu es an­
ciens et les territoires co nstitu és par 
lP.s produits des éruptions ancienn es : 
a) montagnes isoléP.s et ali o· ncments 
de cônes; Il ) (( mal-pays >>~ n c i e n s; 
c) plaines de la ve): 3'' les ehamps de 
lave proven an l des YOlcan s mo­
dern es : a ) cratères et gi·oupes de 
volcans: b) (( mal-pa vs >> modern es · 
c) champs de sa bt"~ vo l can ique~ 

11) On tro uve ra une b onn e ca rl e géograph iq ue 

df Lanzaro te, au 150.000, dans Sap pe r , l 'el. Mill., 

52, 1906 . pl. 12. C'es t ce tl P. ca rle l'fUi a , e rvi de 

fon d à la carl e geo logiqu e de ·Pa checo ,10 091 . 

(21 Estud 1o geo16gico de Lanzarote y de las 

Js le las Cana rias. Jlle m . R . Soc . Esp . 1/ isl. Nat ., 
· Vl : 1~ 09. p. 101-33 1, 29 fl g. t exte. p l. , lV-XIX , 

1 carte co l. h. t. 



NOTES CA:'I'ARIENNES 

.;,o plaines de sa bles calcaires (apports 
éoliens). 

Il ne s' ngit là que des formntions 
qui jouent un rôle topographique 
aprréc iable ; une classification géo­
logique se rait plu s comp lète et per-

,, 
;• 

•.. 
; • 

ATLANTIC 
;• 

•.-r .J.d... _"-

C. Séeie volca nique mocl..ern e ( 1730-
1736, 1824) . 

5 . Fot·mations qualern aiecs non 
vole an iqu es . 

A. Dépôts calcaires co ncréli onnés. 
B. Sables éoli ens. 

0 CCI: 

,, 

1 y ..; - +. 

Un e carte des î les Caoa ri e.:; d ue à N. Sanson (161l:J). 

mellrnit d'é numéree les éléments 
suivants : 

1. Hoches émplives: ne sont re­
présentées que pae des fragments re­
jetés par <.:e rtains volcans (hyp0r·s­
lhènes) . 

2. Fot·mation s vo lcaniques acides : 
un toul petit affleueement de tm ch y te 
andésilique. 

3 Formation s bnsnlliques à érup · 
tion s homogè nes. 

4. Formations basa ltiques à érup­
tions explosives. 

A. Sl\ ri c volca nique ancienn e. 
B. Séri e vol caniqu e récente. 

Les basaltes qui ont co nslilu é la 
charpente de l' ile et sur laquell e so nt 
ve nues s'app uye r toutes l e~ form a­
li ons postéri eures, so n lterli il ires, sa ns 
doute pos t- éocènes : ils sc so nt dt '~ ­

posés en vas tes nappes, so umi s 
ensuite à une violente érosion marine 
qui les a fortement entam és et sous­
traits enfin à <.:e ll e act ion des trudrice 
par un mouvement lent de surrection. 

Ensuite se sont produites les vio­
lentesé ruptions, basaltiques touj ours, 
mais explosives, qui ont co uvert l:-t 
région de laves et de cratères et ont 
donné à l'ile ses limites topogra­
phiques actuelles. 
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Ces volcans, alignés le plus so u­
ve nt sur des axes ENE-wsw corres­
pondant sans cloute à des lignes de 
fractures de même rliredion , so nt de 
types très variés ; on en a décrit un 
grand nombre. se ramenan t à 4 prin­
cipaux: cumulo· 1•olcans, volcans co­
niques stratifi és, cc calderas >> d'ex­
plosion, crevasses eruptives ayant 
livré passage à la lave . 

Ces éruptions se sont échelonn ées 
sur une très longue période et l'on 
peut préciser plusieurs époques de 
paroxysmes. La série ancienne est 
cl'àge in connu: on doit noter toute­
fois qu'une série de détails lopog t·a­
phiques ont permis de conclure que 
le régime actuel de l'alizé était déjà 
établi au moment de sa mise en place. 

La série « récente >> n 'es t pas da­
tée non plus : elle es t antP.rieure à 
l'histoire, en tou s les cas à l'histoire 
européenne extrêmement j eun e aux 
Canaries; à ce tte séri e appartiennent 
les volcans Corona et Quemada de 
Orsula avec le cc mal-pays >> du Nord­
Est de l'He : tout ce la es t déjà tr·ès 
frais d'aspect. Les champs de lave 
de ce cc mal-pays >! ne sont pas nus: 
deux plantes caractéristiques y for­
ment en mélange un très riche peu­
plement, l'Euplwrbia balsamijera et 
un curieux Séneçon à rameaux char­
nus , Kleinia neriijolia. Mais entl·e les 
buissons el sous les Lichens la co ulée 
est intacte : si ce n'es t pas d'hier, 
c'est tout au plus d'avant-hie1·. 

C'es t clans l'épaisseur de ce lte lave 
que se trouve creusée la fame use 
gt·o tte ft trois l.unnels superpos6s dite 
Gue va de los V er des el don l un tron­
çon ori ental co ntient un petit !n e 
so uterrél in d'ea u de mer , le Sameo 
de Aqua. d'un si gran d intérêt zoolo­
gique. Ln. Cueva . qui a plusieurs 
kilomètres de long, se co mpose d'une 
ga lerie principale. pouvant altei n cl re 
J 5 m. de haut et de plusieurs galeries 

inférieures; elle aurait servi de refu ge 
aux habitants de 1 îl e lors de ce r­
tain es invasions barbaresques uux 
XV Ie et XVII" siècles: en 1618, gràee 
à l'existence de plu sieurs orifîees, les 
fugitifs puren t demeurer cachés un 
certain temps jusqu'au jour où les 
mu sulman s, aynnt ca pturé un berger 
(du nom de Verde précise nt ce rtain es 
so urces), découvrirent la cc Puerta­
fa lsa >>e t firent 800 prisonniers. 

ll ex iste d'autres tunn els ana­
logues, à l' intéri eur de laves mo­
dern es, par exemple la Cueva de los 
Naturalistas (au moins 700 m. de 
long dans un e co ulée de 1730-1 73ü) . 
Comment expliquer l'or igine de ces 
galeries à sec tion régulière, ù parois 
lisses et dont le plnfond es t c-o uvert 
parfois de staladites de lave? Il 
semble bien, après les recherches de 
HARTUNG et de PAC IIECO, qu'il faille, 
pour comprendre la form ation des 
tunnels, pnrtir de ce rtains fo ssés 
ereusés à la surface de la cou lée et à 
ciel ouved sur tout leur traj et (Mon­
tana del Fuego) : on trouve ensuite des 
fo ssés parti ell ement tran sform és en 
tunnels par une volile gui n'est guère 
qu 'un large pont ·( Montnna Hajarla); 
puis il y a les vrais tunn els, à un seul 
étage (Cueva de los Nalurnli stas ) ou 
à étages superposés (Cueva de los 
Verdes). Il sembl e bi en que ces 
quatre types d'acc id ents représentent 
les états success:rs d' un même phé­
nomène, le remplissage, par des laves 
très fluides, de l'avins naturels, 
préexistants à l'é ruption . 

Si la base envahit le thalweg d'un 
torrent , de ce qu 'o n nomm e ici un 
bwranco, elle le rem pli ra co mme 
nou s voyon s les pluies remplir et 
faire cl ébo1·der un oued au_iourd 'hui. 
La lave arct1mul ée dan s l'oued res­
tera lon gtemps très ehaucle. don c 
fluide et la co uche qui tapisse les pa­
rois se solidifi era la premi ère. D'autre 
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part , le ravin va s'appro fondir·, non 
par le creuseme nt de son liL mais par 
surélévation des parapets au fur et à 
mesure que de nouvell es ven ues vi en­
dront faire cl ébor·der à nouveau la 
masse liquide el ajouter de nouvelles 
co uches arr champ de lave contigu. 
Que le mvin se vide souda in , la lave 
s'éco ul e ct il ne subsiste qu 'un grand 
rossé tapi ssé de lave. Si le rése rvoir 
tarde à se vider, sa sud'ace sera déjà 
prise quand la masse principale. en­
core liquide, s'écoulera et il res tera 
un tunn el avec un toit, d'où pour­
ront s'égouttet· des stalactites . Enfin 
si, à cause d'obstnr ctions temporaires 
du canal, le ni veau de la masse la­
vi que subit de fortes variations, on 

peut aboutir à la formation de gale­
ries superposées , le plafond de la 
première servant de plan cher à un e 
seconde et ainsi de suite. 

La sé rie éruptive moderne es t 
d'hier: le paroxysme de 1730 -1 ï36 a 
bouleve rsé environ 1/3 de l'îl e, ce lui 
de J 824- fut moin s vio lent. Sur l'un 
et l'autre nous possédon s, bi en en­
lendn, des documents émnn ant de 
témoins oculaires de l'éruption. C'es t, 
par exemple, pourle XVIII e siècle , la 
relation du curé de Yaiza , Dom AsnR 1 ~s 
LOHENZO CuH B8LO: (( Le :1er se ptembre 
·J ï30 , entre 9 et 10 heures elu soie, 
la terre s'ente'o uveit tout à coup aux 
environs de Timanfaya, à deux lieues 
de Yaiza . Dès la preÏnièee nuit , une 
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énorme montagne avait surgi du sein 
de la terre, et de son sommet s'échap­
paient des flammes. Peu de jours 
après un nouvel abîme se forma et un 
torrent de lave se précipita sur Ti ­
manfaya, sur Rodeo et sur une parti e 
de Mancha Blanca .. . >>etc., etc. Tout 
le Sud-Ou est de l'île fut no yé de lave, 
gént:• reusement arrosé de ce ndres et 
de la pilli, secoué de tremblements de 
ten e, hérissé de cratères nouveaux; 
l'éruption se propagea mème sou s la 
mer : rr à la fin de juin 173 ·1, éc rit 
le curé CuHBELO, toutes les plages, du 
co té de l'oues t , se co uvrirent d'une 
quanti té incroyable de Poissons morts, 
de toutes sortes d'espèces, et quelques­
un s de forme qu 'on n 'avai-t j amai 
vues . Ve rs le nord -ouest, on voya it 
s'élever du se in de la mer un e graud e 
masse de fum ée et de fl ammes, accom­
pagnées de violentes détonation s. n 

Un g1'and nombre de petites localités 
furent ravagées. 

En 1824 se form èrent trois vol­
cans, ce lui de Tao le 3 1 juillet, et un 
aut re da ns la chain e drs Monlafi as 
del Fucgo le 29 septembre, enfin , 
celui de Tin guat6n le ·16 octobre. 
CeuÀ de Tao el de Tinguatôn , après 
une émission de laves, d'ailleurs 
peu importante, rejetèrent de l' ean 
salée, lA second avec tant d'abon­
dance qu 'il se transform a pour 
quelques heures, en un véritable gey­
se r : l' ea u en était, écrit un témoin . 
le curé de S . Bartolomé, O. BALTA­
SAR p ,,RDOi\10, ,r co uleur de lessive, 
auss i chaude qu e si ell e était boui l­
lante et auss i salée que celle de la 
mer ». 

Lorsqu e LEOPOLD voN Bur. 11 , en 
1815 , débarqua à Pod Naos, il apprit 
« avec qu elques so upi l'S qu e la mon­
t <tg ne brùlait encore n. Aujourd 'hui , 
près de deux sièc les nprès 1 'é ruption , 
la Montana del Fu ego r< brùle >> lou­
jours; diso ns plus modes tement 

qu 'elle conserve encore quelques 
traces de chaleur : elle se refroidit 
d'ailleurs peu à peu, comme on le 
sait, non seulement par les récits des 
habitant s, mais par les témoignages 
des géo logues ayant tout' à tour vi­
sité la montagne : L. voN Buw 
U8U ), G. H ARTUNG (1855), 1\ . VON 

FRITSC IT ('1863). SJMO NY (1890), E.­
H. PAc nEco ( ·1907), A . Bn uN (1907). 
La température deme11 re ce penda nt 
appréciable : en ·1907, Bn uN consta­
tait l!~oo à 10 cm. et 360° ù 60 cm., 
dans une fi ss ure du Lomo de Azuf'ee, 
et aujourd'hui encore. toute ascen­
sion de la Montana del Fuego s'ac­
compagne de la cuisson, dun s le so l 
brCilan l, cl 'œufs et de pommes de 
terre. 

Ces émannli ons calorifiques ne se 
signa lent pur au cune fum ée . au eun e 
vapeur , aucun e odeur : ell es se co m­
posent essentiell ement d'a i1· a tm os­
ph ériqu e, sans autres gaz , et e nli È~ ­

I'ement dépourvu d'humidité. On sera 
donc toul disposé;\ adm ettre l'ex pli­
cation de PAc l-lECo ne voya nt dans ce 
dégagement d'a ir chaud qu e le ra yo n­
nement d'un e énorm e masse laviqu e, 
empri so nnée sous la montagne, ct se 
refroidi ssa nt gradu ellemen l. 

Quant aux IOJ'malion s qua.tcrn aircs 
de Lanzarot0 il n'y a pas lieu de les 
déc rire ici : rappcll ons seulement 
qu 'elles renferm ent des espèces sub­
foss iles (H eti.rsarcastoma \i\'ebb . S te­
nogym decolfata Lin. , P armacelLa caf­
losa Mouss., nid s d'An thoplwra (sp.) 
et qu e l' ex istence de ce lte faunule 
semble co rroborer l'h ypoth èse d'un e 
dispariti on réee nle. probablement 
his toriqu e, de la végé tati on nrbu sti ve 
el peut- rt re des arbres qui auraient 
co uve rt ce rtain es rég-ions au moin s 
de l'He. S'il vu bien ~ u un rec ulcl e lu 
végé tation . 1 ~ p1·oblème se pose de 
savoir dans quell e! mesure il faut en 
acc use!' les clive es fac teurs à envi sa-
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ge r : action:-; volcaniques (ce rtain es, 
mais, somme toute, locali sées), dé­
boisement hum ain , ou m.:• me chan ge­
ments d'orel re climatiqu e peu t-êlre 
parallèles i:t ce ux qu 'a subi le très 
proche Sahara . 

Les coulées de lave du XVIIIe siècle 
so nt enco re aujourd' hui dans un état 
de fraîcheur extraordin aire el il n'es t 
guère douteux qu il es t peu de spec­
tacles auss i étrang·es, au ss i fantas­
tiques . qu e ce t o~éan pétrifl u oü la 
roche, gri se cl brun e, saupoudrée de 
Lichens blan cs . si nombreux parfois 
qu 'o n les prend rait pour de la neige, 
s'e ntasse en blocs lour·mentés ,sel:abre 
en vagues déso rm ais imm obil es . se 
pli sse en rides géantes. ou s'e ffondre 
par pla ces dans les cavités souter­
raines qui la min ent ; ajoutez à ce la 
les champs de lapilli , gri s également, 
et les cratères éri geant de lous cô tés 
leu r·s giga ntesques cô nes d'escarbilles, 
gri s touj ours. mais marbrés de rouge; 
imaginez ce tte invraise mblable déso­
lation sc déroulant jusqu'au x limites 
de la vue sans aucun e autre végéta­
ti on visible que l'e nduit des Lid1ens, 
et vo us co mpr·e ndrez pou rquoi un 
se ul mot peut dépeindre un tel pay­
sage, l' adj ec tif << lun aire ». Or. a peine 
i:t s'y cro ire enco 1·e sur la terre ; cela 
resse mble, déc idément, à (( autre 
chose >>. 

II . - Sur la végétation 
des iles orientales. 

J 'ai fait remarquer plus haut qu 'il 
y avait deux archipels canariens jux­
la posés, mais très distincts: il y a fort 
longtemps que les naturalistes s'e n 
son t aperçus: << M. BHoussoN ET, éc rit 
A. DE HuMBOLDT en 181 !~ (Voy age aux 
ré.gions équinoxiales, p. ·187 ), obse rve 
qu 'on peut diviser l'archipel des 
Canari es en deux groupes d'îles. Le 
pr·emi er renferme Lancerote et For­
taventure; le seco nd Tcneriffe, Cana-

ri e, La Gomère, Fer et Palma. L'as­
pect de la végétation diffère essenti el­
lement dans ces dt> ux groupes » . 

Les grandes îles de l'Est, Lanza­
rote et Fuerteventura ont-elles tou­
joul's été aussi déseetiqu es qu 'e lles le 
sont aujourd 'hui ? En particulier ont­
elles été brisées'? 

C. BoLLE, auquel on doit un très 
intéressant mémoire sur la végétation 
de Lanzarote et de Fuerteventura ( 1 ), 
a déclaré : (( Les Purpuraiees ont été 
ravagées i:t trois repr·ises, pae les vol­
c:tns, par les Chèvres et pa r les 
hommes ct ce sont ces rlerniers, en 
parti culi er les << civilisés >> , qui 
se mbl ent avoir été les plus impi­
toyables des tructeurs >>. 

Ce rtes jamais les îles de l'Est n 'o nt 
pu être. comme Tenerife ou Gomère, · 
un pays de haute futai e, mais il es t 
bien vraisemblable qu 'e lles ont été 
co u ve rtes de bois-tailli s, avec poss i­
bilité, en des points pi'Ïvilég iés 
(go rges, etc. ), cl 'abeitee des îlots de 
forêt véritable. 

SABI N BERTHELOT a encore aperçu 
sur les hauteurs de Lanzarote d'i m­
posantes souches de très vieux Lau­
riers; BoLLE signale i:t Fuerteventura. 
au bord septentrional de la Cumbre 
de .J andia, des tron cs de Gymnosporia 
cassinoides (L' Héri!. ) et le sou ve nie , 
dans les réc its locaux, d'anciens Oli­
vrers sauvages. 

Les docum ents historiques so nt. en 
ce qui concerne la végé tati on , des plus 
maigres . [! y a cependant qu elques 
tex tes ù citer . C'es t ainsi que les r, heo­
niqueues de JEAN DE BETHE:\'COURT 
nous disen t de Fuerteve ntur·a: (( le 
païs es t garny de plain & de mon­
tagne, & peut-on cheuaucher d'tm 
bout à l'autre, & y teouve l'on en 

(1) Bota ni sch e Rückbli cke au f di e ln seln Lan­
zaro te und F uertaventura (Bol. Jahrb .. XVI , 1893 , 
p . 224-261). 
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quatre ou en cinq li euës rui sseau x 
couJ·an s d'eau douce, dequ oy moulins 
pourmient moudre , & a sur ces rui s­
seau x de grands bocages de IJois 
qui s'appellent TaThais, qui portent 
gomme de sel bel & blan c ; mais ce 
n 'es t mie boi s de quo y on peut fair r, 
bonn e ouvraige, car il es t tortu & 
semble bruyere, de la feüille. Le rays 
es t moult garn y d'autre bois qui porte 
laict de grand 'médecin P en maniere 
de baulme, & aulres arbres de mer­
ueilleuse beauté qui portent plu s ùe 
laict que ne font les autres arbres , & 
sont carrez de plu ~ i e urs carres: & sur 
chacun e earre a un reng d'espin e en 
maniere de ron ces , &so nt les bran <;hes 
grosses comme le bras d'un homme, 
& quand on les co uppe tout es t plain 
de laict qui est de merveill euse ve rtu : 
d'autre bois comm e de palmiers por­
tans dattes, d'o liuiers, & de mas li­
quers J' a grand planté ». 

Ce lle deseription , qui ne donn e 
guère l' impress ion d' un pays entière­
ment déboisé. con cerne évidemm ent 
des T amarix, le Tabayba (E uplwrbia 
balsamij eTa j, le Cardon (E . cana­
riensis) 1'0 /ea euTOJiaea et, so us le nom 
de << mastiquer »,sans cloute le Pis­
tacia atlantica. 

Ailleurs le même docum ent décrit 
le « Huissel de Palm es » : cc quand 
on es t outre. l'on trouve le val bel 
& bonn y, & moult deled able, & y 
peut hi en avoir hui cl ce ns palmi ers 
qui ombroient la vall ée, & les rui s­
seau x des fontain es qui co urent par­
rn~·, & so nt par troupeau x cent & six 
vingts ensemble, auss i longs comme 
mats de nef, de plus de vingt brasses 
de hault , si verd s & si feüillu s, & tant 
<;hargez de datt es que c'es t un e moult 
bell e chose à regarder . Et là se di s­
nèrent sous le hel ombre sur l'herbe 
ve rte, prés des rui sseaux courans, & 
hl se reposerent un pelit , ca r ils es­
toient moult lassez ». 

Des rense ig nements du X\île 
(ABRE U G A LI N DO et P. AcosTJ :'\ DEL 
CAs'rJ LLo) donnent aussi l'impression 
de pays moin s privés d'eau et plus boi­
sés qu ' il s ne so nt auj ourd'hui . Sans 
doule n y vil- on jamais ni Drago n­
niers ni P inus trtnaTiensis , mais aux 
points élevés de ces il es a dCt ex ister 
ce pendant, sur un e très faible échelle, 
et lrès pauvrement cl 6ve loppé, l'équi­
val ent elu laure tum ca nari en, avec 
GymnosJ7oria rrtssinoides (L' H ér'i l. ), 
M y rica jayr< Ait .. Etica arb01·ea L., 
L aums canariensis \\'ebb et Berlh .. 
H ype1·icw n gmndi f!orum Christ., R a­
nunculus T eneri// 'cte Pers. 

On a énuméré des îles ori entales 
un peu plus de 400 es pèces de Pha­
nérogames et de Cryptogames vasc u­
laires . La grande majo rité es t, 
d'après BoLLE , « indifférente >J, c'es t­
à-clit'e méditerranéenne sensu latissi­
mo : je suppose qu'il ne serait pas 
inutile. auj ourd 'hui qu e la fl ore ma­
roca in e es t relati vement bi en co nnue, 
de pré<;ise r dava ntage les affinités de 
ce g roupe « indifférent )) ; sur les 
123 autr·es es pèces, !~6 so nt can a­
ri enn es (influ ence du groupe occi­
dental), 26 sa ha ri en nes ou sabaro1cles 
(inflnence afri ca in e). et 16 endé­
miqu es (avec 1 !~ es p èces ex trêmement 
lot:alisées c< es pèces à. aire très petite» 
ou « es pèces limitées >> de DE C.\N­
DOLLE ) . 

A la flore incli g-P ne s'es t superposée 
un e fl ore introduite. en par ti culi er 
toute une sé rie de plantes culti vées. 
Si l' occupation norm ande n'a su 
apporter· qu 'un très petit nombre 
d'espèces (le Blé par exem ple et quel­
ques légumes), c'es t de la péninsule 
ibériqu e que sont ve nus la plupar t 
des végé taux actu ellement cultivés, 
en parti culi er les <u·bres fruiti ers 
(sauf le Dattier et le Figuier déjà en 
place n l'époque de la conquête). 

En ce qui conce rne les végé taux 
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.2. 

·1- ü Co u pes transver sales d iverses J ans les tu n ne ls de la C ueva de los Ver des 
(Lanzarote ). d 'ap r ès Pac heco 1909. 

7 Co upe du .)ameo de Agua, d'apr ès Je m ème. 

non co mes tibles. on doit di stin guee 
trois grandes périodes cl ans l'bisloiee 
des iles oriental es : cell e de l'Orseille, 
de la préhi stoire au XYIII e siècle,­
cell e de la IJm·iL!a ( J11e~em brian t!te­
mum t~y.1 L alfinwn) culti vée à. pa rtit' 
du milieu du X \'111 ° siècle po ur l' ex­
lrildion de la pota sse - r. nfîn ce ll e 
de la Cochenill e, ct pil r co nséqu ent 
•

1
•"' O;illn!ia (jim' indim L. cl tunna 

.\1 1 ). c·. Jll11l1f' 11 Çil nt ve rs 183 0 et altei­
g n <~ nt so n upogée ve rs 185 0-1 870. 

La prin cipale cé réale es t le Rlé, 
mais il yabeo. uco up clc Maïs et d'O rge. 
Parmi les légumes il faut citer au 
moins les Oig nons, les Tomates, le 
Cicer arietinum, le L athynts. ativus, 
le L upin us al bus, la Po mm e de terre; 
pil rmi les fruit s . d'a bord les Figues el 
le Baisin , puis la plup;1et des arbres 
feu itiers de l'Europe m6d i te rra née n ne. 
à l'exce pti on toutefois des Ceri siers. 
des Nélli ers. des C h ù t a i g ni e r~ et des 
Noyers ; les B an ~ ni e rs manquent 
auss i, faute d'eau. 

Les méth odes ag ei co les employées 
cla ns les îles ori entales ont su s'acla p­
Ler , avec un e remaequable in gé ni o~ 
si té, aux principaux fac teurs ph y· 
siques influençant la végé tation : un 
so l volcanique, des ve nb réguli ers et 
so uve nt violents .. enfin une ex trême 
pénu rie d'eiltl . 

Faute de pouvo ir les clée rire ici en 
détail s, hom ons-u ous à signaler sim­
plement les zon es de sédimenta tion 
adifî ciell e des tin ées ft fi xer les limons 
et les so ls ramollis par la pluie ou 
nateros, les champs reco uve rts d'une 
couche de lapilli , sa ns cl oute pour 
retenil' l'humidité, les ve1·gers dans 
les trous des coulées de lave, les 
vignes pl<l nlérs derri ère des abris en 
pi erl'e sèr: he ou cl ans des entonn oirs 
creusés clan s les lapilli et les ee ndres, 
de faço n ù <ttleinclre des couches pro­
fondes plus humides, c'es t~ ù-clire, en 
mini ature, ce qu r. les g1ancl s enton­
noirs du Sour sont pour leurs Dat­
ti ers; ees cultures en entonnoirs qui 
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constell ent les flan cs des vol cans de 
leur,; inn omb rables cc trons d'obus » 

co nf:•t'ent à ce rtain s cli,;Lricts elu sud 
de Lanzarote un aspect des plus 
étrange : devant ces paysages noirs 
et tout minéraux (les Vignes , blolti es 
dans leurs trous ne sont pas visibles ), 
le voyage ur se demande soudain 
pourquoi les grands cratères ont fait 

· un e tell e multitude de petits ou com­
ment le secteur a pu ëlre << marmi­
té 1) avec une si étonnante régula­
rité ( 1). 

(1) Voi1·. en particulier. PEH EYH.< GA LVIATTI , No­
tas de geologia agrico la de la is la de Lanza rote 
( Bol. R Soc. Esp . lfist Nul. VIf , 1907, p. 36:1-378). 

B 

c 

III. - Un astronome-botaniste 
aux Canaries en 1724· 

Un ordre royal signé à Versa illes 
le 22 janvier 172!! avait prescrit , 
« sur l'avis des plus habilles math é­
mati ciens de ce lems H, l'envoi aux 
Canal'ies << d'un e personne accous­
tumée aux voyages de mel' et exe l'cée 
aux obse rvations )) : il s'agissait de 
précise r enfin la position géogl'a­
phique de l'Ile de Fer, officiell ement 
choisie pour origine du pr-e mier 
m~ridi en depui s l'ordonnance du 
27 juillet 1631, .. 

Celle ordonnan ce , d'a illeur-s, avait 

G 

Cr"q"i, Jest in és à S< héma ti e r les I•YJ•OLJ,bes é mi sPs a u ;u jet de la f!rnh,.. J es grolles 
lav 1ques J e La nza rote. A-D, la fvsse s i•n ple. - E· F. le tunnel >; illlp le. - C.-1-1, le 
tunn el multipl e. - Un s ili OJl p n~e xista nt du sulJs lralum ( A } se 1e mpl it de lave 
liquid e (13 J. qui J é hord e e t st: solidilie sur l e ~ bor.ls 1CJ; il e n résulte, une fois la 
part ie liquid e éco ul ~e, u11 fvssé Lapis:;,~ de lave (I) J ; si J;t la ve a le te mps de se 
,olidific r n on se ul eme nt le lo ng des parois, mni s ,, la surl ace ·E) e t que la partie 
liqUid e s'éco ul e e nsuite, il r es te un tUillle l, de la voù te du[ju ei peuvent penJre des 
stcda ctites (F); e nfin si, ap rès qu~ ce prouss ùs a a bouti :t l<t fol'lnati on d 'un 
pre mi e1· tunn el . de nouvell es co ul ées r eco uvr e nt ce lui- ci 1G), qu'il se form e un e 
nnu ve ll e .!.!nuU.i <> r e 4ui su !erme au plafo11J e t se vide à so n tour, on aura deux 
tunnels ~up e rposés (Il .) 
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un intérêt très pratique : « de l'avis 
de notre cher et bien avmé co usin le 
Cantin ai de RtctŒLlEt :,· Pair , Grand­
maHrc. Chef ct Intendant généml 
de la Na,•igation cl. Commerce de 
France », en effet, le pr·emier méri-

chacun se réjouissa it, ignoran t qu e 
les bi ens et les maux so nt si étroi te­
ment uni s ensemble qu 'on les voit 
ra t·ement séparés ».Le 5 mai , pour 
se co nso ler des vents con traires, on 
cherche de rr petits j eux >>. Et on en 

Vign e à Lanzaro te (e nvir·o ns cl~ S. Barto lom é ) : chaque 
pl a nt es t p rotégé elu vent d omin a nt par un e murette 
en pr e rres sèc hes . 

trouve : les passagers 
rr vuidèrenl quelqu es pe·· 
Lites bouteilles de li­
queurs'' qu e l' on jetai t 
ensuite ;'t la mer· pour les 
tirer au fu sil. Les paris 
s'engagent: le marquis 
del Co nven tillo « co nnu 
à Pari s par les exces­
sives depences qu'il : 
a vo it l'ailes'' met au Jéli 
M. de l'Age :cc dert 1ic r· 
acce pte et s'o flre même 
rr de casser un e hou­
teille suspendue au bout 
ù'un è co rde, à l'endroit 
du na vire qu ' illu y plai­
ra it ,,: trois écus contre 
un , dix coups ù tirer. 
M. de l'Age Lire neuf 
balles el la bouteille se 

dien allait m<u·qrr e:· dor·é nava nt la 
limite en-deçà de laquell e il était l'ait 
r< très expresses inhibiti ons cl def­
fences .. . d'allaqtt cr· n y co urir sus aux 
na vires Es p:-~ g n o l s et PorLuga i::s n. 

En t 721- , toutefoi s, la lougiluclc de 
Hi erro n'intéresse plus qu e la géo­
graphie et la navi g<dion. On choisit , 
sur le conse il de l'Académie Hoyale, 
le Père Lo11 S FE u r LLl~ E. relig ieux 
minim e cl voyage ur ex périmenté, 
qu e l'on embarqu e ù Marse ill e. sur· la 
r< B el!e Femme ,>, le 23 uvril , avec 
rr nne lun ette de ·15 à 16 pieds avec 
les verres elles tu ya ux de fer blan c, 
un demy-ce rcle d'un pied de dia­
mettre, un e chain e de dix toises, 
dix li vres de vif arge nt avec six tubes 
de verre ''·e tc. 

Le 3 1nai rr la joumée fut belle; 

ba lanre louj o11rs r< au 
penon de la ve rgue de ci racli ère n . • . Le 
tl'larquis ce rtain de gagner, po l'le :tl or·s 
so u pari ù trois ce nt s con lr·P. un : ~ 1. d8 
l'Age (( tira so n r.o up , r.ass:t la 
bouteill e au go ulot » et le Ma.rq ui ~, 
lout surpri s, (( n 'e ut d'autre parti à 
prendre qu e ci e meUre la main ù la 
bourse el co mpter à M. de l'Age les 
neul' ce nts li vres ». Nouveau pari : 
rr attribuant cc eo up au hazard '' et 
r, embar·rassé apparemme nt de trois 
Joui s d 'or· qu 'il avoit clan s sa poche » 
un m;trr.hancl génois propose il 1\l . cie 
l'Age le même exploit en se pt co ups: 
la boul eill c vole en éc lals au cin­
qui ème. M. de l'Age offre de la casse r 
en trois co ups mais « perso nne n 'osa 
plus s'ave nturer , chacun es tim a 
mieux sentir so n arge nt dan s sa 
bourse qu e cl ans celle d'autruy >>. 
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Le 17 juin , on quitte Cadix , et 
la proximité des corsaires de Salé 
inquiète un peu les passagers , mais 
le capitain e les assura<< que les Sale­
tin s n'étaient pus gens à lu y faire 
peur, qu 'il souhailtait même d'en ren­

acutissimis, l' Antinhinum tenerije­
rum angusto et fongiore folio , le So­
lanum tul1eroswn escufentum rad;ce 
pomijerc., le Sedum maqis arbores­
cens cau/r; oblon,qo, I'Amaranthus 
sicu!us radiee perenni, appe lé thedera 

con trer quelqu'un pour 
lu y donn er de la ta­
blature •>. Enfin le 23 
juin le Père FEUILLÉE 

débarque à Sainte-Croix 
« ville battic sur le bord 
de la mer dans l' isle de 
Tenerif )), et dès le 27, 
après les très brillantes 
fêtes donn ées à Laguna 
pour célébrer le sacre 
du Roi d'Espagne, le 
géographe se met au 
travai l : il calcule les 
coordonnées de Lag una , 
note la press ion, la tem­
pérature et lu « varia­
tion de l' ég uill e aymen­
tée )) : le !~ juillet il 
mes ure la hauteur d'une 
montagn e : elle avait 
103 toises 5 pieds c t 

Laves réce11l.es aux abords dl! Jam eo de Agua (Lan za!'ole) 
1\leinia neriifolia d-law. ) et EvphoTbia balsamifera Ailül>. 

l'on ava it co nvenu que celui qui, :·t 

l'es time, aura i~ fourn i Je r: hiffre le 
plus approché gagnerait un chapeau: 
« il tomba à un de mes amis, ce 
qui me fit plaisir . Je me cru s de­
domagé de mes peines >>. 

Pour se reposer des ca lculs et uti­
li se r les j ours nuageux, notre abbé 
herbMise: il récolte, dessi ne et déc rit 
des plan tes, le H yosciamus cre Lieus 
major, qu e les in suiai res nomment 
velai_qno et dont ils se se rve nt pour la 
go utte et les verrues, le Sedum arbo­
rescens mm osa min or orbiculatis j ere 
joliis, qui « so rt des fentes des 
ro ches >> et dont la semence ( « une 
dt·agme clan s un ven·ede vin blanc)) ) 
« es t propre clan s les co liqu es vr u ­
tuses )) , l' H ieracium echioides joliis 
tuberculorum respersis acuminibus 

par les créoles qui co mparent ses 
feuilles à celles elu Th é et dont la se­
mence peut se t·v ir ù faire un e es pèce 
de pain , le Panunculus aquaticus jo ­
lia rotundo mdice capillaLo dan s le 
lac, aujourd 'hui ass6c hl;, de Lag- ttwl , 
et i't graines cc fort menu es de fi gure 
d'œ uf de pole ,,, enfin les Clwmaene-
1'Üun, rmgustijoLium et vil!osum parvo 
flo re. 

La zoolog ie n 'es t pas oubliée : le 
·1ft. juillet, raro nte le Père FE u iL LÉE 

« un pr1 ysan m'apporta un animal 
que NI. le Consul m 'av r1 it promis; ce 
paysa n m'assura qu e c'était le se ul 
an imal ven imeux qui fut clans toutes 
les isles. La qualité elu ven in qu 'on 
lu y attribue excita ma curiosité ù. le 
vo it', à en faire la description et le 
dessiner au naturel >J . On trouva 
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clan s le sac elu paysan le Perinquin 
et un Lézard mort qui avait cepen­
dant élé capturé vivant : << Je crus 
que le Perinquin l'a voit piqué et que 
son veniulu y avoitclonn é la mort , ce 
que je conj ec turai fort judi ~..: i e u se­
menl >> .Le Perinquin allaché par le 
col avec une petite fi r:elle fixée à un 
clou plan Lé clans la table de l'astro ­
nome fut assez fid èlement dessin é 
pout' que la<< judicieuse <.:o nj eclure » 
s'avere erronée : il s'agit en rc~ a lilé 
du plus inoffensif des Gec kon idés. 

Le Père FEUILLÉE es t mi eux in s­
pit'é quand il refuse de co mpter avec 
M. Hoct-lEFOHT, la Bécun e ou S[!lty ­
raena pat'mi les << monstres marins», 
mais il se tmmpe de nouveau en se 
hâtant d'ajouter << c'es t le même que 
les Brochets qu e nou s avons dans 
nos rivières en Emope l>. 

De Laguna Je vo~ageur gagne, le 
30 juillet, Orotava d'où il va faire 
l'asee nsion du Pic de Teyck La 
petit e troupe - 7 cavali et'S, 't 2 mules 
et lem·s ·12 vale ts, 3 ~uides - se miL 
en roule le 3 aoùl <'t six heures du 
malin ct l'on s'arrèla pour d('•j euner 
<< so us un de ces pin s auxq uels les 
Espagnols ont donn é le nom d'e!;Ji­
no de lu merenda, c'es t-ù -dire, le pin 
où l'o u dln e n. Pendant la halle. le 
Père se prom ène dan s la l'orH de 
P inus crtnrf1' ien,is el examin e leur 
rés in e « d'un beau ,iaune tran spa­
rent l>, qui ne co ul e qu 'au so leil et 
jamais à l'aube ni la nuit; le Pin 
sa ns iu cision sc dessèc he, il << suf­
foqu e » par << obs tru ctions » et 
<< lrop grande rr plelion n si bten qu e 
<· les in cisions font ù ces arhre:-; les 
mèmrs f' ffel s que font aux homm es 
les saignées )) . 

Plu s hdut on déboud1e Jnn s un e 
rlnin e de sa ble où pullttl enllc:; Lapins 
qui so nt si abondant s qu.e « pout' un 
réal, huitième d'un e piastre, dont la . 
valeur est environ douze sols de notre , 

monaye, on vo us. en donn e qu elqu e 
fois jusques à quatre ». Il y a aussi 
des Chèvres sauvages : « nos guides, 
grands coureurs, en prirent deu x à la 
course; .i'en vis prendre une troisième 
par un de nos valets, qui avait fait en 
Ft'ance le méti er de danse ur de corde 
el de sauteur. » 

On arriva à la fin de l'après-midi 
au pied d 'une pente ex trêmement 
raide qu e l'o n attaqua par « de petits 
se ntiers en ?ig el 1ag >> lmcés par 
« les hommes qui vont prendre la 
glace au pic ». Il fallut camper à la 
n uil clans les rochers; les vi v res l'ut'enl 
déballés, << mais le froid était si pi­
quant que nous y so upames par cœ ur ; 
nos valets aecouslumés aux fati gues 
n 'en firent pas de m('-me, il s so upèrent 
fort tranquillement ct profilèrent de 
ce lle aubain e >> • . 

Le lendemain malin , au pied du 
« pain de sucre >> term in al, le Père 
s'asso ie trop faligu(·~ pour pousser jus­
qu'nu sommet ; J 'aill r ttrs il s'cs l bl essé 
en tombant dans les rochers el c'es t 
à l' un de ses compag nons que revien­
dra le so in d 'aller porter le lube baro­
métriqu e au point culminant du pic. 
Pendant ce lemps les autres les al­
tendent el le Pèt'e observe << avec 
complai sa nce et avec quelque espèce 
rl.e compass ion » deux Passereaux, 
les seuls êtres vivants de ces<< affreux 
dése rts » ; << charmés apparemment 
de voir des hommes » ces Oiseaux se 
montrent si famili ers qu 'ils vont jus­
qu'il se pose t' sur le visage « d'un de 
nos Mess ieurs, extrêmement fatigué >> 
et qui s'é tait endormi. Le Père leur 
donn e de la mi e de pain: << il s vinrent 
la manger sur le pan de ma robe ... .. 
Admirable providence que les ani­
maux ayment naturelemen !l'homme, 
tendis qu 'eux-mêmes cherchent à les 
clétt'uire. » Ceux qui avaient escaladé 
le Pain de Sucre rapportèrent une 
description détaillée du cratère, où 
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l'on ramassa du so ufr·e; le 
DocleurDaniel en mit dans 
sa poche mais au retour 
« il trouva non se ulemen l , 
le papier percé, mai s sa 
poche bru\ ée, même sa cu­
lote, el so n so ufre évapo­
ré)) . Le même jour, à huit 
heures du soir , on élail de 
re tour à Orotava. 

La seule plan Le q uc le 
Pèr e eul récolléc sur le pic 
était la Viola tenerifem 
mdia fib rosa. 

Le Père se retl d ensuite 
à l' Ile de Fer pour ses ob­
servations as tronom iqu es; 
il y dée riL<leux plantes, un 
Lye/mis sitvest?·is aLba flore , 
laciniato, mu!Liflora cl un 
H emionitis ;ohis alatis. A 
(~ ome t·a il ne passe qu e 
quelques heures et reloume 
à Ténérife, el J 'abord à 
l'Oro lava où il co n lin uc 
ses travaux. 

On élnit ù Ja Îln cl 'ao Ctl 
el la s:1isoD n'éta it gui' rc 
propice aux herborisa i ions 
mais le Père récolte ccpen­
dan t un Fwnw·ia of (icina­
ntm tenuijofia , le B idens 

Cochenill es sur Upuntia (icus - indica à Gran Canaria, 

tripla;Lia, angelica folio, flore radiata , 
la JJ1elissa tenerifem fu liis eriguis, 
le B idem radiee /wmijusa artemisa 
folio. flo re alba radiato, caule qua­

drato, qui es t l'lterba sancla mm·ia 
des (( créo les )), utili sée pa r les 
femmes pour les maux de tête, 
l' Oxis canariensis trijolia comiculata , 
flore pwpurascente et en pol , .dans 
la chambre d'un Père augustin qui 
le tenait d 'un capitaine de vai ssea u 
qui venait des Indes orientales, un 
Tanacetum indicum joliis crispis. 

A Lagun a, où le Père retourn e le 
6 septembre, les récoltes botaniques 
sont plus abo nd an tes : Thymelea ca-

nariensis linariae folio, plan le vulné­
raire dont le fruit es t (( d'un go ùt 
piquant jusqu e à [aire enfl er la langue 
cl les l i~ vres )) mais cl on t se nour­
rissent les Ca illes, Cinara sih:estris 
baetica longissimis aculeis munit a caule 
et foliis albis. Dancus canariensis 
!tumi j tt.,us tenui jolia, dont la semence 
es t (( ca rmin ati ve , apé ritive, hi sté­
rique, stoma cale, et alexilere )>, Ja­
cobaee a/11·icana absintii joliis, « dé­
tersive et vuln éraire ll , CGt.lJledon 
sa.raLilis folio anacampserotis, orbi­
culato, dont l'eau (( es t d'un grand 
succès, en s'e n gargali sant, pour 
l'cxquin encie )) , Hieracium inranum 

2 
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lanuginosum jloJ·e pilosetlae c< lrès hon 
déso pilatif ,,, Fi liJ. ramosa maxima 
dont la racin e es t réduite en farin e et 
consomm ée, parlois pétri e avec du 
mi el, Sedum Jna.zim w n tene1·ijenon , 

Le grand Dragonn ier (Dracacna draco L.) , 
cl ' lcccl tTt> nerife). 

tc in lure ro uge, H iemcium clen tis leo­
nis folio, radiee crassissima, jlo7·e ma­
gna ; H yperiwm canariense mnplis­
simis jo!iis jructu ma.c;no. 

Le 10. oc tob re le Père embarqu a ù 
borel d'un vaissea tt an glais à des tin a­
lion de Cadix . Le 10 décembre il 
arrive à Toul on f i ). · 

IV. - Le Dragonnier. 

C'est sans nul do ule la plante la 
plus cé lèbre de l'archipel : décrite 
par lous les voyage urs, citée par 

11) Le tn anuscrit de la re latio n du ,·oyage du 
Pè re L. F EU I LL ÉE " math éma liGie n et bo tan is te 
du 1\oy " est co nservé à la bib liothèque du .l lu­
séum, sous la co te ~ I s S8. 

lous les hi s tori ens , mi ll e fois li gurée, 
menlionn 6e par toules les pharma­
co pées . et aujourd'hui photographi ée 
par tous les touri stes, ell e a fourni , 
la mali ère d'un e immense lilll'lt'alure, 
qui ne s'échelonn e guère qu e sur 
20 siècles , de Strabon à Leidinger (2). 

Le Drago nnier (JJracaena dmco 
Linn é), de la famill e des Lilia cées , 
n'e xis te qu e dan s les iles occ id en­
tales. ù Gran Ca naria, Tenerife, 
Gomère cl Palm a ; pcw contre il 
a ll ei n Lau N orel Mael ère et Po rlo Sa n lo 
ct au Sud l'a rchipel du Cap \'ert. 

L'espèce es l toul à l'ait isolée a u 
point de vue géograp hiqu e car· si le 
ge nre Drucaena compt·e nd plus de 
30 eS[JL'Ces habitant Lou les }es rég ions 
tropi cales de l'Anc ien con tinen t, de 
l'Afrique occid entale ft l 'A ustralie, Je 
IJmClienu géogr<-1_ ph iquemeul Je plu s 
proc he du dmco ca nGri cn , celui elu 
~ l o nl. Camerou n, n'en es t pas mor­
pholog iqu eme nt lt·(~s vois in , a lors 
qu e des es pèces plu s r loignécs dans 
l'espace lui so nl il, finim enl plus 
compara bles, à savo ir les lJracaena 
cinnabari Balfo ue li!. , de Soco lra, 
sr-lti::.mnlw l1nk er de la co te des Soma­
li s, cL oJnuet 1\ olsclt y et Pey rit sch , ci e 

T LI iJ i c . 
Les D 1·acaena fourni sse nt un e ré­

'~ in e dile c< sa ng de clrngo n »o u cc sang­
dragon >l (sanguis dmconis ), co nnu e 
dès !'antiquité el qui a ,i oué un r6lc 
important clan s les a nciennes ph ar­
ma co pées . 

Le sa ng-drGgo n de D. rinnabar~ a 
peul être été empl oyé p iH l' Egyp lc 
antiqu e; il es t en tous les cas cil 6 par 
0I OSCO f\JD E, SO US le nom de 1( •. •!'1':1. r~'Z?'· 
ct Plin e acc use les apo lhi caircs de 
so n lemps de remplacer fraudule u ~e ­
ment , dan s les remèdes, ù la fave ur 

(2) Beilrüge zut· Kenntni s von Vegetation a nd 
F lor a d e r Kan a ri sc l1e n lnsel n. (Ablwncll . Geb. 
. f usions!.- . Reille C .. Naturw iss . , Ha mburg Uni v. , 
1926. :XXI. 350 p., 5 pl. , 2 cartes) . 
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(l'une ce rtaine ressemblance de cou­
leur la vraie et coüteuse cinnabaris 
indica par du vulgaire minium. De 
l'Orient, où le produit était bien connu 
au moyen-âge, le sang-dragon de 
Socotra parait avoir atleint l 'Europe 
occidentale:<< Oultreplu s, se r ecueill e 
en Zocotère la drogu e tant estimée 
par nos Grossiers , que les Apothi­
ca ires appellent Snng de Dragon. ,, 
(A . TttE\ ET, 1575 ). Ce n 'es t toutefoi s 
qu 'en ·J 880 qu e J . BAlLE\' BALFo un 
précisait définitivement l'origine 
botanique elu proclui t. 

Le D. sc!tizantlw , elu pa ys somali, 
a été découvert par l-fJLDEBIHNDT en 
1877 à Ya fir (Monts Ahl) et déc rit ln 
mC·me année par B .\1\EH. Quant au 
JJ . ombet, on en doit la déco uvert e fl 
Tm:onon YO N liE uG Lt 'l ( 186'1) el la 
cl esc ri pli on ù 1\oT~ C ITY et PEYH JTsc u 
(1867) qui adoptèrent pour appella­
tion spécifiqu e un nom indigè ne 
('f'Ombet 011 To Omba chez les Ha­
dendoa el les Bicharin, signiftnnl 
<< mère de la terre >> ' · 

L'a ire de clispcrsio 'n cl c ces di vers 
D raraena n 'es t ex plicable q u c si l'on 
fait a[Jpel à la paléo n lo l ogie : à l'éocène 
et à l'oligocène inféri eur en effet, 
l 'E urope mo yenne et méridionale 
comptait un certain nombre d'es pèces 
cle Dmcaena , par exemple D B ron­
_qniarti Saporta cl /) nm·bonensis Sa­
porta. Le genre semble :~.voir di sparu 
de l'Europe cl ~s le miocè ne et c 'es t 
de lù , sans doute , quïl 11ura a tteint 
les Canaries, en compngnie peut-dre 
de l 'ancè tre elu Phoenix canariensis. 

Si les Dracaena orientaux sont 
encore assez mal co nnu s . celui des 
Canaries l' es t nclmirabl cment. La 
plus ancienne réféJ'Cnce le concer­
nant parait è tre un passage de STnA­
BON, décrivant, cl'apr i:.>s son ami Posi· 
DONIUS , un arbre étrange obse rvé à 
Gaclès (Cadix), dont les rameaux 
contiennent un lntcx et dont les 

racines , blessées, exsudent un e rés in e 
rouge. S'ngimit-il du premier Dra­
go nni er canarieo introduit en Eu­
rope? 

A partir de la. conquête de l'm·chi­
pel les rense ignements dev ienn ent 
abonclan ts : lorsque Mess it·e G.\DJ F 8R 

DE L.\ SALE, co mpagnon de Monsei­
g-neur de BETJJE :-ico~,;wr , pnrti clc 
Fu erteventura , aborda << en la grand 
Canare ù heure de Prime ", les incli­
grnes << leur apportaient des fl g 11 cs 
et elu s11 ng de dragon , qu 'il s chan­
geaient pour ba in s à pescher [des 
ham eçons] , & pour vieille fer raill e 

6Jz ti'IS T OIRE: 

Sang de Drag ou. 

Mo.,,trJ, s rf­
cri ti") aua<'l' 
ffl ; do 11n e' (e 

f1111 t p.rr L' t:­
Mf<J U de 
Ctn!h.z'!ttl~, 
~uD te!lenoi;· 
d,•s terreJ n.cu, .. 
litS sH. rl Éro•fl, 
tfu q iul qrM nd 

jf efl mcttr 

f.;rt v r: cgo m ­
'llJC qs.~e 110UI 

~Pfrii'Jsfanx 
C. t Dr11ro:J, 'èt 
l rf!tJfl co>pé 
reprefentc cO­
fM Ill VOIS /e 
D rrt,~OH ; tei­
le•nwt q,. ',[ {a• t 011 'l"'rl y aye dwo'fit é J •rt ·:' 
b res portrt>H 1, jtuog .le .Ira::, o" , oro']'" [" '" / .1 
tJti rtcré~ltJte~'fa tr !e J n-H t s' ~b .~ ff.JrclrJJ~, [j;) 
~u'$/ vunn~tlt~ i r ement ~~.,. lH ~!e qu•ct-; PoritJ• 

Z af,[.t tJettt! ~fi .1/jà\. CV;[,'>èH ê f'-1 T i < rlcflH-1, 
La 

Le fruit du <<Sang t.l e dragon n, d'a près 
Lin oci er, 1620 : " le fruit co upé . re­
présent e, co mm e tu vo is, le Dragon. n 

de fer : & pour petits co uslenux, & 
eurent elu sang de drngon qui valloit 
bien deux cens double d'o r , & tout 
tant flu ' ils leur b<1ill erent ne valloit 
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mi e deux fran cs >! ce qui nous 
apprend. enlr'autres choses, que les 
plu s so lides prin c: ipes elu commerce 
d 'o utre- mer étai ent déjà, au début 
du .\V" siècle, bi en co nnus et active­
ment pratiqu és . 

Ll :\OC IEH ( t G20 ) qui a vu à Par is 
« la bran che et le fntit . d1ez M. Gu é­
rin a.poticaire )) , nou s révèle les pro­
priétés thérapeutiqu es du prod uit qui 
a rr grand l'n cullé cl 'aslreinclre tous 
flu x menslruaux et cli senteri es, cra­
chats de sang: & robOI'e les dens et 
genc:ives )) . Quant an fruit, il passe 
poLll' con tenir Je portrait en minia­
ture d'un dragon. 

Le hon Père fEC JLLÉ J,, en :t 72!~, 
s' indign e de tels raco ntars, clan s sa 
desc ription manuscrite ci e l'arb re: 
rr Nicolas Monard, el qu elques bota­
ni stes qui se sont co pi és les un s les 
autres, rappor tent qu 'on vo it au-d es ­
sous de l'éco rce, qu i co uvre ce fruit, 
un drago n , auss i bi en représe n Lé 
qu 'en scullure : il a un long col, un e 
long ue queue, la gueule ouverte, 
l'épin e elu clos garnie de longs nigui­
lons, les pi eds el le reste elu co rps 
fort remarquables . Celle relation es t 
fabuleuse, on ne vo it au-dessous de 
ce lle pea u qu 'un noyau dur. - Le 
sang de drllgon qu'o n nous porte en 
Europe es t unegommr, qui distile des 
in cisions qu 'on fait aux pieds de ces 
arb res, elle es t d'un beau rouge , on 
s'e n se rt dans les pertes de sang, il 
a ffermit les dents ébranlées, et l'ort i­
fi e les gencives, il es t as tringent , aglu-

tinant , dcss icalif, atTête les émorra­
gies , le co urs de ventre, il déterge et 
co nsolide les playes, il sert aux con­
tusion s et on peut s'e n se rvir inté­
ri eurement el extéri eurement )). 

Le plu s (' élèbre, elle plus puissant 
Dragonni er est ce lui d'Orotava déc rit 
par ' 1-l o MB OLDT en 1799 et qui mesu­
rait alors 50 i\ GO pieds de haut et 
près de ·15 mètres de tour à la base . 
Le 21 juillet 181 !:1 un e tempête détrui­
sit la moitié de la couronn e, mais 
l'arbre géant ne mourut pas de celle 
amputation et en ·1827 BERTI-ŒLOT lui 
allribu ail 70 à 75 pi eds de haut et ·J 5 
mètres de tour à la base. En 1867-
·1868 enfin un oura ga n acheva de le 
j eter à lerre ('! ). 

L.' ùge des Drago nniers, et en parti­
culi er de ce lui de ll u~IBO LDT , a été 
l' obj et des hypo th èses les plu s fan­
tas tiqu es, pui squ'on a proposé, par 
exemple, le chi flre de ... !LOOO à 6.000 
ans. En réalité, d'a près ce qu e l'o n 
sait aujourcl 'b ui de la vitesse de crois­
sance de l'es pèce, il faut être bea u­
coup plus mod es te et considérer qu e 
le Drago nnier de H u MBOLDT n 'a sans 
clout e pas dépassé!! à 500 ans et ce lui 
cl ' lcocl (environ 20 mètres de haut et 
12 de lour à la base à la fin du 
XlXe siècle), 200 ans. 

(I ) L o.I AN OEn donn e pour ce dénouement la 
nuit du 1" au 2 jan vier 186S (Beilr. zur Kennt. 
der Drachenb lutes , 1881, p. 36) et Sc HENK , m a rs 
1861 (Wiss. Ergebn . Tiefsee Ex [J ., II , 1, 1901, 
p. 269), e n aj outant que la so uch e a é té ac hevée 
par le feu en 1868, 



Le Se rpe nt à sonn ette ou clscave l, le Se rp ent le plus Jangercux de l'Amé riqu e elu Sud 
(Long.: 1 m. 20). 

VOYAGE D'UN NATURALISTE A L'ARAGUAYA (BRÉSIL) 

LA FAUNE VENIMEUSE 
pa t· 

J . VELLAHD 
Co rrcspo 11 da 11l d u il/usthun. 

Les nnimnu x vcnim crtx dont 1'6-
lude étnit le prin cip:tl mobil e de 
notre voynge ù l'Arn0uaya co mplcnl 
de nombreux rept'(·se ntants dans 
ce lle région, auss i bi en parmi les 
Serpetrls et les Poisso ns qu e parmi 
les Batrac iens, les lnscdes, les Arac h ­
nides, les Myr iapocle cl mème les 
Eponges . 

C: hez les un s, le venin est une 
a rme de chnssc ct de défense, mais 
chez beaucoup d 'es pèces il ne serl 
qu'à la d61'ensc cl e l'indi vidu , défense 
ac ti ve ou pass ive sui vant les cas. 
Quelques-un s de ces animaux sont 
très dange reux pour l'homme ; 
d'autres, et c'es t le plu s grand 
nombre , bien que possédant un 
ve nin très ac tif causent t•arement 
des acc idents par suite de leur genre 
de Yie ou de la dispos iti on de leur 
ap pareil venimeux; d'autres enfin 
so nt à peu près in off ensifs pour 

l'h omme, mais leur ve ni n peut être 
mortel pour des espèces de petite 
tai li e. 

.. 
De tous les ani ma ux venimeux les 

Serpents so nt les plu s co nnu s, ella 
premi ère ques ti on posée ù des voya­
geurs ve nant de quelqu e con trée 
lointain e es t presqu e touj ours po ur 
savoir s' il s ont vu beauco up de 
Se rpents ct de gros Ser pents. 

Sudes bords àe l'Arag uaya, ils son t 
pourtant assez rares, ces vas tes 6Len­
dues co uve rtes d'ea u un e partie de 
l'année leur étan t généralement peu 
favorables ; il l'nut aller plu s loin , 
près des lagun es de l'intérieur, ou 
clans la forêt sèche et la rampina. 
pour en trouver un certain nombre, 
et m0me ainsi les espèces venime uses 
ne so nt pas auss i abondan tes que 
cl ans bien d'autres régio11 s elu Brésil. 
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C'es t surtout clan s la campina que 
vit le Serpent à sonnett e, Cmta{us 
terJ"ificus), la cascaue{ des brésili ens , 
l'espèce la plus redoutable de 
l'Amérique elu Sud, dont le venin 
dépasse en activité celui de tous les 
autres Serpents ; un milli ème de 
milligramme de ce venin suffit pour 
lu er un Pigeon et un e seule casravel 
en donn e en moye nne 3 à 4 go ulles, 
so it 30 ou 40 milligram mes, pouvant 
tuer 30 à 4-0 .000 Pigeo ns ! 

E::;pèce nocturne et lente, com me 
pr·esqu e tous les Serpents ve nim eux 
sud-am érica in s, préférant les en­
droits ::;ces el déco uve l'l s, le Serpent 
ù so nnette se nour·rit de pclils ani­
maux, prin cipalement des Rongeurs, 
Hals et Co bayes s:w vnges, qu ' il cit asse 
pcncl<1nt la nuit el paralyse en 
qu elqu es minutes avec so n venin. 
Le jout', il se rctir·e clans des trous, 
so u vent dans des terriers Lle Tatous 
ou c;;o us les grandes termitières ; 
qu elqu efois même on en trouve 
enroulés dans les marques profond es 
imprimées par le pas des bes ti aux 
dans la terre humide ft l'é poque des 
plui es et durcie pendant la séche­
resse. 

Jamais la cascavel n 'a tt ein l de 
très grandes dimension s, et les 
exemplaires de 1 m. 30 et 1m. !!0 

so nt exce ptionn els ; mais son co rps 
es t aussi gros que le bras. Ses 
éca illes petites, ca rénées , ternes, ne 
rappelant en ri en l'as pec t humide 
et ve rnissé de la plupart des 
Serpents, donn ent au loucher une 
impression rude et sèche , sa 
couleur varie du g ri s au g ri s ver t, 
avec sur les co tés des taches an gu­
laires jaune pâle plus ou mo in s 
accentuées. 

La sonn ette ou le grelot, situ ée à 
l' extrémité de la queue. cs l fa it e d'a n­
neaux cornés, emboîtés lr•s un s cl ans 
les autres, qu e l'anim al fait vibrer 

très rapidement pour marqu er so n 
irritation , en produisa nt un hmit 
nssez se mblable à la crécelle des 
Cignlcs. Le nombre cl c ces ann ea ux 
es t très var iable, el les ...: royances 
populaires y vo ient l'indication du 
nombre d'années elu Scr·pent; il s se 
forment en réa lité à chaque nouvelle 
mu e, mais so uve nt la so nnelle se 
bri se cl de vieux Se rpents peuvent 
ne posséder CJ11 ' un nppencli ce, leès 
l'l·:cltrit. Ln fréqu ence des mu es dépend 
elle -m ême de clin'ôrenls fa cteurs; 
dans le jeun e ùge ct so us l' infln ence 
d'un e nouniturc abondante, ell es 
sc succèdent ft des intervall es de 
qu elqu es semain es. l e nomb re des 
ann eaux n'a donc au cun rnppoet 
direc t avec l' ùge elu Se rpent. 

Les acc id ents causés par ln. cascct­
rel so nt cxl r·êmemcnl graves; l'a ffai­
blissement , sui vi de la pel'le de la 
vue, co nslilu c le premier symplàmc 
lrès af!li geanl pour l'e nt ourage cl11 
bl essé . Peu ù peu la paralysie appa­
rail; le pati r nt ne so uffre pas beau­
co up , se pla ig nnnt se ulement d'en­
go tll'(li ssemen l progress if, ci e gêne 
de la respirati on et de la déglutition , 
puis il tom be dans le coma et la mort 
survi ent en moye nn e en un e ving­
tain e cl' heures ; ù l'endroit de Ja 
bless ure, la réaction loca le est insi­
gnifiante. 

La morsure de la cascave l es t teès 
redoutée; c'es t le Se rpent fai sa nt le 
plu s de victimes clan s loule l'Amé ­
rique du Sud. 

Au co ntraire elu Se t·pent ft son­
ncll c, les autres esp f.' ces venim euses 
de la région de I'Araguaya habitent 
de préférence la forèt ou même le 
vo isin age des lagun es et des petits 
co u rs cl ' c nu . 

Cc so nt presy u e t ou tes des 
Lac/œsis, plu s co nnu es en Europe 
so us le nom de Triyonocéphales, 
ap pneenlées au tristement eélèbre -
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je1· de Lance de la .Martinique. L'es­
pèce la plus répnndu c près de l 'Ara­
guaya est l'aLI 'OJ' dont le venin, 
comme tous ce ux du même groupe, 
occas ion ne, lMsq ue les malades ne 
meurent pas, d'énormes gan g r~ n es 

mais il succomba dan s le voyage; 
11n chien mordu en même lemps était 
mort en une dizain e d'heures . 

La Laclzesis mu lus , le souroucoucou, 
es t un e es pèce de forèt. beaut:oup 
plu s rare d11n s ce lte rt>g ion ; c'es t un 

Le Sou roucou cou ( l.ac!t esis mutu s) , un des plus granJs Serpe11Ls ve nimeux co nn us. 
(Long.: 2 m. 40 1. 

locales ponvant aboutit· à la chute 
de tout un membre. Ces ven in s tle 
Lachesis sont très doul oureux , el 
la morsure es t suivi e presqu e auss i­
tôt de volumin eux œcl.èmes, de 
petites hémorragies pnr toutes les 
muqu euses, et de chute accentu ée 
de la température : la mort survient 
enco re en 20 ou 21. heures. 

Pendant notre séjour à Conce icao 
un enfant fut mordu dan s les envi­
rons, à 30 ou ft.O kilomètres, par un 
atro.x ; les remèdes populaires. 
eau de vie, tabac, urin e . ... , n 'ayant 
p~·oduit aucun efl et, les parents se dé­
Cidèrent i1 nous l'amener le lend emain , 

magn if1qu c animal pouvant atteindre 
2 mètres 50 de longueur , blan c sale, 
jaune ou ronssùtre avec de grand es 
taches triangulai res noires ; il es t 
redoutab le pax sa grande quantité de 
venin elon t cc rt11ins exemplaires four­
nissent plu s de 2 ce ntim ~ tres cubes 
en un e se ule fois. 

Un se ul Serpent venimeux du 
Brés il, la Lachesis li ilineatus, vit 
habituellement sut· les arbres ; cc 
.i oli petit Serpent ve rt , orné de deux 
lignes latémles .iaun es, fréq uente 
surtout la cime de divers Palmiers 
et se nourrit de petits Oiseaux. 

Les Serpents à sonnette et les Tri-
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gonocéph ales so nt en pratiqu e ! ~es 

se ules es pèces dangereuses cl ans la 
région de l'Araguaya et même cl ans 
loule l'Am érique du Sud. Il ex iste 
po urtant un autre Serpent , le Se r­
pent co rail (Elaps), arm é d' un ve nin 
presqu e a 11 ssi act if, ma is que la dou­
ce ur de so n naturel , la faiblesse de 
ses croc hets ve nim eux et la crainte 
qu'il in spire rendent peu nui sible. 
On en co nnalt plu s d'un e douza in e 
d'es pèces elu Brésil ; ce ne sont plu s 
des animau x aux co uleurs ternes et 
à la. lêle plate, triangula ire comme 
les précédent s ; ils sont ·parés cl es 
plus vives co uleurs, cinabre, noir , 
jaune, ve rt ou blanc, disposées r n 
ann eaux réguli el's, el leur lêle, petite 
el arl'ondie, leur as pec t brill ant et 
ve rni ssé les font ressembler ft de 
jolies cl in ofl ensives Co uleuvres . Très 
doux. ils se laissent so uve nt loucher 
et prendre clans les mains san s cher­
cher à mordre; mais ne vo us y fl ez 
pas, il s possèdent un venin lr i~ s 

act if et doul oureux, d'autant plus 
à craindre que le ::érum neulrrili sa nt 
n 'a été pré paré jusqu ' ici qu 'il titre 
d'ex péri ence; des imprudents jouant 
avec eux sa ns précaution , séduits par 
leurs bell es co uleurs e t ne les croya nt 
pas ve nim eux. ont payé de leur vic 
leur témérité ou leur ignorance. Le 
Serpent co r·a il es t d'ailleurs très fa cile 
à confondre à pt'emi f· re vue avec 
d 'a utres es pèces inoflensives et cl é­
pour vues de ve nin , ornées des mêmes 
bri Il an les co ul eurs. 

Aucun Serpent ve nimeux sud-amé­
r ica in n 'c;: L ng ress if comme ce rtain es 
espèces de l'Inde; élant nocturnes , 
res tant c:aehés tout le .i our, ib ne 
mord ent qu è pout· se défendre ]ors­
qu 'un imprnd en t vient à pose r le pi ed 
sur eux ou les dérange dans leurs 
re traites . L'é trange r , vo yagea nt avec 
des bottes que leurs crochets ne 
peuvent traverser, n 'a pas grand 

chose à craindre, peu ci e Se rpcn l ~ 
venim eux 6Lant d'assez grand e laille 
pour a tteindre plus haut qu e le ge nou: 
les gens du pays mare han L touj ours 
pieds nu sso nt , au contraire, so uv en t 
leurs vict imes . 

Si les Se rpents ve nitu cux ne so n L 
pas lrès nombre ux sur les rives de 
l'Araguaya, par co ntre les espi'crs 
non venimeuses abond ent Les Bo,ts, 
dont le plus remarqu abl e es t le gig:w­
lcsque soucOW'!J (EunerLfs murinus ) 
dépassa nt quelquefois huit el di x 
mètres de longueur, fréquentent les 
marécages el les lagun es; malgré leur 
laill e, ce sont des anim aux craintifs 
fu yant le beuit , faisant entendre un 
un long so uffle Lrès rud e lorsqu'ils 
so nt en co lère. et mordant al ors avec 
rage . Ils n'o nt pas de ve nin , mais 
leurs dents nombreuses c l acé rées 
inflige nt des blessures fort cl oùl ou­
reuses . lls venaient so uvent Lt nuit sc 
baigner pri:!S du cam pemcn t, en 
chassant sur les ri ves, ct Je matin 
leur lal'ge trace était bi en visible 
sut· le sable ou la vase moll e. Doués 
d'un e grande force, ils élouffc11L cl ans 
leurs replis des anim aux assez gros, 
Cabi ais , Chevreuils, \' e;t ux, Sa n­
gli ers; et bi en des histoires fantas ­
tiqu es d'homm es et de ('cml11 l'S broyés 
el avalés courent à leur suj et pat'mi 
les se rt anejos ; je doute ce pendant 
bea tH.:o up qu ' un soucow·!/ ail jamais 
at laqu é l'homme, au moin s J' lt omm e 
adulte et jouissant de la liberté de 
ses mouve ments. 

Pa r·mi les nombreux Se rpents non 
venimeux de taille pl11 s modcs tr, 
chaque espèce a ses mœurs parti cu­
li ères . Des Se rpents- li anes, gris ou 
vcrls, aux l'ormes élnn c:écs cl à la 
longue queue prenante, passe nt toute 
leur vie sur les arbres de la forêt ; 
tant ôt. min ces hag 11 elles imm obil es, 
ils sc laisse nt pendre par·mi les lian es 
avec lesqu ell es il s sc confond ent , 
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tanlàt il s sc glisse nt nvec la plus 
grande agilité au milieu du feuill<tge, 
ou mmpent sa ns bruit vers l'Oiseau 
ou le nid qu 'il s co nvo itent. 

Quelqu es es pèces sont entièrement 
aq uatiques, habitant les lng un es voi­
sin es du fl euve, mais elles nesonl pas 
dan gere uses, tandis que les Raies, les 
fam euses armias, cause nt de nom­
breux acc idenls ,qu elqu cfois mortels. 

Ces Haies ne sont pas les se uls 
Poissons venim eux de l' ,\ragua ya; il 
y en a d'autres de diverses espèce .; de 
taille pc li le ou moyenn e, eo n nu s géné­
rale men l sou s le nom de Bngres (P i­
metodus, P la tystoma, Galtirll!lt!JS .. . ), 
armés d'un ou de plusieurs aiguillon s 
dorsaux 0 11 blé raux in(] igcan t de dou ­
loureuses blessures aggravées par 
l 'inj eel ion d'un venin sécrété par 
des co rdon s glandulaires nnalogues à 
ceux des Raies, disposés dan s les 
rainures des aiguillons . 

A co té des Poi sso ns venim eux il 
faut placer le Gymnote électrique. le 
trème-ltème du se rtan ejo ( lt·c m ble­
tremble).Cc Poisson, srmblable à un e 
grosse Anguille, brun ve rcl ùlre avec 
des ln ches jaun es so us la go rge, 
habite les lngun es et de préfét·c ncu 
certnins endroits plu s profonds du 
fl euve ct de ses afflu ents. Effmv é, 
il lan ce un e forte décharge élec tri ­
que capable de renverser un homm e 
et qui se rait lrès dangereuse pour 
un nageur qu 'e lle paralyse rait ; cl i~s 

personn es placées à plusieurs mètres 
sm· la rive et mises en contact de 
façon qu elconque avec l' eau où s'ag ile 
le trème-trème peuvent f·lre jetées ù 
terre. Les gens de Goyaz et dn bn s­
Tocanlins chasse nt les Gymnotes 
avec des bombes cl e dynamite ; les 
indi ens 1\arajas et Caya.pos les tuent 
à coups de fl èche. 

La rég ion de l'Araguaya est très 
ri che en Batrac iens. Les grands 
Crapauds-bœufs ( Bujo marinas et 

B .paracnemis),a tteignent 20 et mème 
30 cm. de longue ur. Les Cmpauds 
cornus so nt de curieux animaux 
(Ceratophrys), reco uver ts d'un e cui­
l'asse dorsale in complète et portant 
au dessus des paupières deux petites 
pointes dressées, d 'o ù leur nom ; 
un e bou che énorme, ga rnie à la 
màcboire supél'ieure d'une doubl e 
rangée de dents très fines, occupe le 
liers de leur corps, el les brillantes 
couleurs, ve rt rouge ou jaun e. dont 
plu sieurs so nt parés ne font qu e 
mieux ressortir leur laideur et leut· 
difformité. La morsure de ces 
Crapauds co rnus rs t douloureuse 
sans être ve nimeuse, et, comme 
ils sont doués d'un e grand e force, 
il es t so uve nt difficile de leut' faire 
lâcher prise ; l'homm e du se l'lao 
a co utume de dire qu e la pa rti e 
mordue tombe en gangrène, ce qt~i 

es t tout à fait exagéré, mnis .ic le,; 
ai vu so uvent tu er el ava ler un e 
So uri s ou un e autre Grenouille. 

La nuit, des Grenouill es énorm es 
( L eptodactylw à cinq doigts ) pr:-:a nt 
200 el 300 grammes . à fair e r C~v r t· 

des go urm ets, ap pnraissc nl litt borel 
des ruissen ux et des lngun cs, et pnr­
tout , dans les arbres des ri ves . dan s 
la forêt et les campos, des Hain cll es 
chan tent ; le toe- loc- loc: retenti s­
sant de la Hain elle forge ron rap­
pelle le chue c:a clencé d'un marlcn u 
frappan t l'enclum e; d'au tres simul ent 
le bruit des sanglots, ou des éc l a t~ 

de rire. Le voyageur surpr is pnr ces 
bmits étranges cl très fol'ls, se fai­
sant entendre toul à cô té de lui , s'a r­
rête très éton né, et après de longu es 
recherches finit so uvent par trouver 
sur une branche de minu sc ul es Rai­
nelles portant sous le con un sac 
qu 'e lles gonflent d'nir à volon té et qui 
leur se rt de résonatem. Et que dire 
de la vm·iété cl e couleurs de ces joli s 
animaux ! Il y en a de verts, de 
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t'O uges, de b\nn cs nac rc\s aux fl nncs 
pourpres ... , ct berw co up chnngc nl de 
Leinte sui,·atlt k fond s11r lequ el il s 
so nt posés. 

Après les Araig nées, !Ps Bnlra ­
ciens fo rment le g roupe d'anim aux 

Giga ntesq11e toile tl Ara ignées sociales, 
dans la rort'·L. 

ve nimeux le m ieux repn\sc nlé dans 
la rég ion . Comment , elira- t- on, les 
Raine ltcs sont ve nim euses ? el les 
in offens ives Grenouill es, cL les mal­
heureux Crapa uds, <.:cs pauvt·es d res 
dé testés pa rce qu il s so nt !nids? 
Ce d es. ils so nt vrn im cux ; ct ces 
pauvees Crapa ud s cn lomni és s6-
crrte nt un ve nin rcclo ulabl c plu s 
ac tif que ce lui de bien des se rpents, 
et sans leq uel il s dev iendraient la 
proie d'un e foul e d'e nn em is. Ce ve nin 
es t élaboré pat· cle pctil rès gland es 
cutanées cliss6m in 0cs sut· toule la 
sut·facc clorsnlc des a t1im aux qui ne 
possèdent nucun moyen de l'injec­
tee; ce n'es t pour eux qu' un e clé fc n ~c 
passive, mais elle est lrès cfn cacc. ct 
un Chien ou tout a utre enn emi 
ayant un e fois saisi un Crnpaud se 
gardera bien d' insister ct ne reco m­
mèn~era plu s ; so uvent mème un e 
mo rt rapide au mili eu de convulsions 
es t le ehâti mcnt des agl'esse ul's . 

ll faud ra it un long chnpilre poul' 
pa rl er en détail de ces cul'ieux 

ve nin s , s i bi en co nnu s dans l'anti­
quit é ct k mo~' c n ùgc ct tombés 
depui s dan s l'oubli ; cc n'é tait pas 
sa ns rai so n qu e les Crapauds li gu­
rai cnt parmi les in grédi ents oiJiiga­
Loircs bouill ant dan s le chaudron d··s 
so rcières et ce1 Lain es propri étés 
nllribu écs ;\ cles poiso ns cl à des 
philtrrs de ce lle <.'· poqu e sc retrou­
vent da ns le \ Cnin des Crnprw ck Les 
esdavcs nègres cl 1t Ut'és il sava ient 
auss i s'en se rvir pour sc ve nger de 
leurs mnitres, ct de nos .i out·s difl'é­
l' •' nt s r<ts ck mort s ont élé signalés 
cl ans plu sieurs régions. 

L'acl i,ilé et les ca rnclè res de ces 
ve nin s vn ri ent sni vn nl les espèces; 
les Grc110 uilles europée nn es I ll~ so nt 
pratiquement pas da ngceeuses, mais 
les Grenouill es sud- améri cain es, 
npparl enan L ù des groupes très 
<lill ér2nls, co mplr nt nin si qu e les 
ll a in ellcs de nombt·e ux représe n­
tan ts VC !11m eux. 

Les Ara ignées ne so nl pas mo in s 
intéressa ntes qu e les anim aux pt·é­
cédents. Gé néralement ell es ill <; pi ­
rent le clégoCtt et peu de perso nn es 
les protége nt, mais on ne sail pa<; 
assez qu e beaucoup d'es pèces tropi ­
cales so nt très cLtn ge reuses el que 
leur morsure peul am ener la mod 
ou de vas tes g:=t ngrèncs loca les. 

Dans L1 rég ion de l'A raguaya il 
en ex iste cl e toutes les taill es, dcpni s 
les gmndes Araignées crnbes, les 
\l ygales, don t le co rps sc t!l a llcinl 
6 el 8 cm. de longueut', cl capabl es 
de co uvl'ir une as c: iellc a '·ec leurs 
pattes étendues, hid euses l\·tes hé ri s­
sées de longs poil s noirs ou fauves, 
,iusqu 'n ux belles petites Epeires tissa nt 
cl ' é 1 égan Les loi les cl ans les. buisso ns. 

Les Araignées crabes vive nt soli­
Lai res cl ans des terri ers pl us on moin s 
profonds cL b ien fait s, ou cla ns de 

.l 
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simpl es tr-ous, ou dans les vi eux 
arbres . Cedaines es pèces creuse nt 
clans la terre un long tube cy lin­
drique dont les paro is très li sses sont 
r evêtu es d ' une épaisse co uche de so i e~ 
quelques petites Mygales ferment 
même l'entrée de leur demeure avec 
un couvercle at'li cul é à cha rni ère, 
aux bord s taill és en biseau, recou­
vert de lerre ù l' extérieur ct li s::,e à 
l'intéri eur. s'nppliqu ant si exac te­
m ent sur l'o riri ce elu lcni er qu ' il es l 
for l dif(i cil c de le déco uvrir (1 ). 

D' un nnlurel féro1:c , les Araign ées 
crab es ne peuvent. <: 11pporler la pré­
se nce d 'autres individu s de leL'r 
espèce; à l" époq ue des amours , mù lee t 
femell e sc li u en t so u ve n L des com bals 
ù m ort dès qu e leurs dés irs so nt 
satisfaits, e t presqu e touj ours ces 
combats sc termin ent pnr la victoit'e 
de la femell e qui dévo re so n pa rte­
naire ; chez beauco up cl 'Amignées 
elle n 'a pas g rand mérite à vain cre, 

(1) Voi 1· ù ce s uj e t l ' inté ressan t a rli cle de 
n o tre co ll a bo ra teur ,J . Ve lin rd : 1 a v ie d es Mygales, 
L a Te11·e el la Vie n • ~. Fév r ie1· 1934. p ï6 -S?. 

Pili er de soie so uten il ntl a gra nu e to il e 
de s Araign ées soc iales 

Clenus niurivcnte,· (grcl nat ). Al a l~ré sa 
la ill e <Jssez réd ui te , c'est un e des Ara i .~nées 
les J • lu ~ dan ge ren5es elu Llrés il. Ell e est 
capa ul e Lle tu e r un homm e en 2 ou 3 heu1 es . 

élanl se nsiblement plu s g rosse ct plus 
[orle gu e son adversaire ; la femell e 
de cer tain es Epeires, par exemple, 
all cinl 30 ou 110 fois la Laill e Llu 
mfll c. Lorsqu e la di s proporli on enlrc 
les deux se xes cs l fnibl c, co mm e chez 
plu sieurs I\raignécs crabes, le mâle 
plu s agile ~c défend sans trop de 
pein e cl j 'ni ass is l(! ft dr: br ;1:1x co m­
bnl:; dnn s lesqu els il a mêmr fini pnr 
tri omph er ct a d0vo ré so n irascible 
compag ne d'un in stan t. 

Bi en qu e les mœurs nocturn es de 
la plupart cl cs Araign ées rend ent 
leul' élu de clifri cil c, nous n.vo ns 
so uvent surpri s des fa il s intél'essanls, 
la nuit , dans la forf·t de l'Araguaya: 
fécond ation , ponl c, chasse, alim en­
tation , soi ns donn és aux œufs, 
nai ssa nce des j eun es, construction 
des toiles, e tc .... 

Une es pèce de pclitc laille remar­
qu able pa r ses li Gb iLud cs sociales si 
cli.ITérentes de cell es de p t'esque 
toutes les Ara ignées ~e renco ntre 
clan s ce lle région ; ell e étab lit clans 
les tailli s assez éc lairés de vas tes 
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nap pes de plusieurs mètres de 
circo nférence, so utenues Eur le11rs 
deux faces par des pili ers de so ie 
en form e d'entonnoir ; plus ieurs 
cen ta in es d'individu s, ne dépa ssant 
pas 1 cm. de lon0ueur , y viven L en 
par Cuile harmonie, sc nourri ss:11lt 
des nombreux In sec tes tom bés dan s 
leurs réseaux. 

D'autres es pèces passent un e 
partie de leur vic clans l' eau ; so u­
tenu es par leurs longu es palles gar­
nies de poils feutrés, elles co urent 
avec agilité ù la surface des ruis­
sea ux et des h gun es, et so uvent 
s'entourant d 'un e co uche d'air re­
tenue par les poils de leur corps, 
elles s'enfon ceut dans l'cau, comm e 
des globules argentés, à la poursuite 
des In sec tes ou de petit s animaux 
aquatiques. 

Beauco up d'Araignées so nt très 
venimeuses (Ctenus) et lenr morsure 
peut tu er un homme en deux ou 
troi s heures au mili eu cl e co nvul­
sions intenses ; qu elqu es -unes lu enl 
plus knlement, en troi s on qua tre 
j ours, elles blessés présentent des 
sign es d'inlo\ica tion :1 iguë, tandi s 
qu e d'autres Lycoses détermin ent 
des :H.:cid enls locnux, parfois très 
graves. Les poils de diverses Arai­
gnées crabes occasionnen l de vio­
lentes démangea iso ns véritables 
urti cait;es à rechute très pénibl es . 

Les plus g randes Ar;1ignées ne 
sont pi1 s les plus dan ge reuses ; cl r:s 
es pèces de laille mo);cnnc (Ctenus) 
possède nt un venin bea uco up plus 
actif qu e celui de bien des Arai gnées 
crabes. L'act ion de ces venins cs l 
lrès variable sui v:1 nt lc s es p i:~ ces ; 
certain s ne sont actifs qu e pour les 
Insec tes ; d 'a utres agissent sue les 
petits animaux à sang froid , Lézards , 
Geenouilles et même Serrents, dont 
se nourri ssent les Araignées cra bes 
(une espèce elu Brés il méridional 

s'alimente presqu e exclusivement de 
petit s Se rpents) ; et d 'autres enfin 
so nt dangereux pour les Mammi­
fères cl les Oise aux. Une ce rtain e 
es pèce cl ' Araignée possèd c assez cl c 
venin pour tu er 200 à 300 Pigeo ns! 

Les Scorpions de l'Ara gua ya, c l 
lous œ ox du Brés il en gé nér:1l , ont 
bien moins d'importan ce que les t\ri1i­
gnées ou que les Scorpions af'rir.:ains; 
presqu e lou s so nt de petite laill e et 
viYenl so us les pi erres. cl ans les ter­
miti ères, cl leur piqù1 ·c es t r:1remcnt 
mortelle pour 1 homme adulte. Une 
espèce, très abondante aux environ s 
de Concéicao c l d:1n s les cmnpos, es t 
ccpencl:tnt plu s redoutée qu e les 
Serpents par les Cayapos, qui ne 
conn:1issenl aucun mo ye n de traite­
ment contre sa piqùrc ; ce Scorpion 
a fort ement frapp 0 l'es prit de ces 
indi ens qui , m·algré la plltlvretô de 
leur !lingue, ont donn é des nom s 
sr ét.: iaux aux diflércnles parti es elu 
co rps, pin cès , pllll cs, qu eue, aiguil­
lon ; son vrnin cs l ;\ l'é tude. 

Den.ucoup d 'a utres il nitTii1UX moin s 
dangereux , mais tout aussi intéres­
sant s à étncli ci, habitent ces régions: 
St.:olopendres géantes; Mille-pattes 
séc rétant un liquid e d'odeur très 
forte ct so uvent reroussil nlc, }10111' 

éloign er leurs :ulvcrsaires; ln secles, 
Fourmis ct Guêpes surtout et mt mc 
des Eponges grisùlres et terreuses 
qui se dessi'>c bent pendant l 'é té sur 
les hasses brnn ches des arbres où 
ell es s'é l:1i ent fix ées à l'é poqu e de la 
cru e et dont les s pi ~.: ul cs secs sc 
lll' isenl et pén ètrent so us la pean 
causa nt de très violentes démangeai­
so ns; il suffit de passe r près des 
endroits où ces tponges sont nom­
breuses pour en resse ntir les effets. 

Tous ces animaux oArent de 
mag nifiqu es .o uj els d 'étud e pour le 
naturaliste, mais il s so nt bien désa­
gréabl es pour les voyageurs. 



L'AIGLE FAUVE 
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LES HAUTES MONTAGNES DE LA SUISSE 
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C AI\ L STA~DlLER 

La civilisa tion , qui détruit tout , a 
re poussé ce bel Oisea u qu 'es t l'A igle 
fauve ( Aquila clltysaeLos), des ré­
gions des co llin es da ns la zone des 
bau les mont(lgnes. C'es t lù seulement 
qu'o n trouve encore en Sui sse, le 
pui ssant Aigle f(l uve. Au suj et de ses 
r(lp ines, d' inn ombra bles hi stoires el 
légendes, la plupal'l de pure in ven ­
tion, parent nos li vres d'éco le auss i 
bien qu e nos ouvr(lges d'b isloire 
naturelle et, de lemps à autre, ont 
encore co urs dans la presse . 

La Sui sse a in stitu é pour la pro ­
tec tion des animaux sauvages, des 
cc rése rves de montagnes 'J, qui sont 
des rég ions clans lesq uelles la chasse 
es t interdite. Des ga1·tles -chasses y 
ass urent la protec tion nécessa ire. 
C'es t dans œs réserves qu e les grand s 
et bea ux Aigles ont pn se co nse rver . Il 
se tm uve là des Marm ottes, en grande 
quantité qui lui se rvent de proie, des 
Lièvres de mon lagnes ( Lepus timi­
dus ) cl des Lièv res ordin air-es (L epus 
europoaus), des Coqs de Bm yè re, des 
Coqs de Boulea u, des Gélin ottes, des 
Perdrix blan ~..: h es (Lagopèdes) ainsi 
que des Bartavelles; il y a des Cha­
!11ois en grand nombre, dont les 
Jeun es servent aussi de nourriture à 
l'Aigle. Là vive nt aussi beaucoup 
d'Ecureuil s, qui se présentent dans 

lr.s Alpes so us la forme d' un e variété 
noi1·e. Il y a égalemen t des Mar tres 
foui nes ( JJiustela joina) et des Mar­
tres des bois ( JJ1 u,:,Lela martes), qui 
sont aussi la proie de l'Aigle. 

l.es do mmages causés aux jeunes 
Chevaux et aux Ag neaux sont rares. 
On ne les conslale que dans les 
rég ions où le bracon nage pers istant 
a for tement di minu é le gibier . Pour 
ce lle raiso n, les braconniers et les 
chasse urs son t les plu s grands en ne­
mi s des Aigles, qui trouvent cepe n­
dnnl touj ours des protecte urs clans 
l'alpini ste et l'ami de la Nature. 

Exce ption faite. de l'Aigle fauve, 
de l'Autour , de l'Epervier , du Fau­
co n- pè lerin (F'alco peregrinus) et du 
Hobereau (Falco subbuteo ), la Sui sse 
a pr ts so us sa protec tion tous les 
Oiseaux de proie. L'A igle fauve 
ne do it pas être ti ré da ns so n aire, 
et il e~ t interdit de déro ber ses 
oe ufs ou ses pelil s. Bien que la pose 
de traquets pour la capture des 
Renaeds, des Marlees et des Blaireaux 
so it interdite en Sui sse, en raison 
de la peotec tion dont bénéfi cien t les 
animaux, il anive malheure usement 
encoee qu 'un Aigle lombe da ns un 
tl·aqu et interdit , posé pour les Re­
nards, et soit la peoie d'un bracon­
niee. Le go uvememe nt fédéral s'étant 
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refu sé jusqu 'ù maintenant à mellec 
en vigueur un conteôle qui s 'exerce­
rait par le moyen des laxidermisles­
prépara leurs, il es t malheureusement 
enco re poss ible a uj ourd 'hui de pré­
paret' el de vendre des Aigles ain si 
frauduleusement abattu s. 

La création de sociétés d'amis de 
la Na tuee es t a bsolum ent en op po­
siti on avec les mani ères de voir des 
fonctionn aires qui laissen t opére l' 
ce sac rilège . Tà L ou lard ce ux-ci 
devro nt céder so us la press ion de 
l'opinion publique. On fait ac tuelle­
ment des efforts po ue protéger lous 
les Ha paces, y co mpt'is l'A igle noir . 
Les obse rvations rel ali v es aux modes 
de vie de ces Oiseaux se so nt si pro­
fon dément mod iri écs au co urs de ces 
vingt de rnières années , que ce lle 
quest ion sera réso lu e, clans un ave ni r 
prochain, en fave ur de la conserva ­
lion des OiscG ux de proie. 

Le nombre des Aig-lès es t très res­
treint. Malheure usement les rapports 
de l' inspec ti on fédérale des forêts, de 
la chasse et de la pêche, concernant 
ce lle qu es ti on, dépassent le but 6 
alleindrc. C'es t ce que démontrera 
un exemple : un Aigle femelle ful 
abattu dans le eanlon de Gla i'Ll s. Sur 
la plainte des Ami s de la Na ture, 
l'admin istra tion en ques tion fit pro­
pager la nouvelle qu'un inspeclr: ur 
féclérr1 l , au co urs d' un e excursion, 
ava it simultan6mcnt aperçu huit 
Aigles noirs, ct que près de Va LLi e 
se ul ement , il y avait cinq nids 
d'Aigles. Des rec herches approfon­
dies , qu e _j'entrepris imm édiatement 
cl ans ce lle région , établi rent que 
l'inspec tcm en ques ti on, acco mpa­
gné elu conse rvateur des animaux 
sauvages , avail vu un e première fois 
trois Aigles, et ensuite deux. En ee 
qu i co ncern e maintenant le nom­
bre des aires, un protec teur elu gibier 
sauvage, in terrogé par moi, éaivail 

qu e ces mres étaient toutes vid es 
et inhabitées . Ces aires inhabitées 
servaient ce pendant de base à l' in s­
pec tion fédérale des forêts, de la 
chasse el de ln pêche, pour tolérer 
un e chasse aux Aigles. Celle-ci aurait 
eu comme co nséqueuce évidente un e 
des truction totale des Aigles de cc 
domain e, chaqu e garde-chasse élan t 
autorisé à tuer un Ai gle. 

Naturellement il y a enco re des 
Aigles clan s les montagnes clon l 
il es t ici ques ti on, et j e priai les 
ga rdcs-cll asscJs de n1e prévenir dès 
qu 'il s trouve raient un e aire oc­
cupée. En outre me vint le dés ir 
d'em po rter avee moi une corde 
longue de cent mè·lres. Du lieu o(l 
la Tamin a form e le célèb re rav in de 
Pfafer , la ro ute me co nduisit dans 
la vallée de Cal.feisc n. Le malin , dr 
bo nn e heure, les Lrois guides el mo i 
nous dirig·cù mes ve rs le haut . cL 
après un -~cr lain tem ps cl 'asrc nsion , 
no us atteignlmcs une crC·te sc termi­
nant par l'a brupt d'un e pa roi ver ti­
ca le. Vis-ù-vis ci e nous se trouva it le 
Drncke nk op f, rendu célèb re p;:u les 
découve rtes qui y ont été faites 
d'O urs des cave rnes. L'un des ga rdes­
chasses me eo n til, qu 'il plusieurs rc­
pei ses il ava it vu cli sparailre, dans la 
cavité de l'aire si tu ée clans ce lle 
pa roi, un Aigle portant un e proie 
clans ses serres. On n'aperço it l'aire 
elle-même d'aucun rà lé. Aya nt la 
CO I'de comme ap pui , je me penchai 
quelqu e peu sur le bord cdln de cl é­
co uvrir , Gu-dess ou s de moi. un petit 
buisso n ve r-t surgissant de la r.ave rn e, 
el qu 'o n ne voyait pas de l'e ndroit 
où j e me Lrouvlli s. Pui s je laissa i 
co uler une co rde, afin de vo ir si elle 
était suffi samment lon gue. La ca­
verne renfermant l'aire. se trouvait à 
25 mètees envieon au-desso us de 
moi .. J'att achais la cord e à de jeunes 
troncs de Pin s, j 'en liai les extrémités 
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autour de ma poitrine, el je la co n­
fi ais aux mains des gardes-chasses. 

comme dan s un ascen se ur , le long do 
la paroi , arrachant, là où je le pou-

Un j eun e Ai gle au nid clans Je Giebel11· 1nd (2:; ju in 1930). 

Lentement , l'un deux étant descendu 
jusqu'au bord de la crête, je glissais, 

vais, des fragments de pierres faisan t 
çà et lh sa illie en clebors de la mu-
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raille. J 'aperçus, très au-d essous de 
mo i, des roches disloquées pn r ébou­
lement, des Pin s arrachése t enfin le 
ravi n dan s lequel coulait la Tamina. 
Bienlà tj e mc tro uvais el eva nt la ca· 
verne. Je vis le niel de l'Aigle, mais 
il était vide. C'es t là le rés ultat ordi­
na ire de bien des rechr rehes . . Je me 
cramponnais au ro L:hee et parv ins à 
l'a ir·e. Elle n'11vait pas été habitée 
ce lle an née . 

En i n teerogeanlles gades-chasses. 
j 'appris que les Aigles ne causaient 
presqu e plus de dommages clnns ee tte 
région, mais que leurs vict imes St 

Lro uv<~ i en t , surtout, cl ans les rég ions 
sauvages . Notre route, le long de la 
paroi, nous co nclui sit à une chemi­
née, d'oCt nous arri vàm es dan s le 
proche vo isinage de l'a ire. Au mili eu 
de ce lle-ci se lro uY ait un fragmen t 
de rod1er Lomhé elu pl11 foncl. C'es t 
depuis ce l acc ident que l'aire n'é tait 
plus hab itée. Pu t' des parois abon­
damment tap issées de Fougères nous 
descend îmes et a lteigni mes une pelil e 
cavern e. No us escaladâm es une cre­
vasse . siln ée cl ans la ca,- ern e, ù cheval 
sur une arêle de rocs. No us nous 
gli ssâmes et par les ro chers nons 
atteignîmes un e pla te- f'orm e, d 'où, 
bien au-d essous de nous, nous 
vo yions appaeailre la cime des Pin s. 
LMsque, sue l'in vitati on des gardes­
chasses, je me penchais en anière, 
j 'aperçus. à la paroi situ ée au-dess us, 
un puissant n id d'Aigle qui sc:mbl ait 
comme collé an rocher. Près de nous 
gisait un e longue pe rche min ce, 
cont iguë à un rameau de Pin s 
consum é. Gri'l ce à ce bouquet, des 
b raconniers connu s avaient tenté de 
mettre le feu au nid , afi a d 'en faire 
envolet' les jeunes. 

Le long de la Tamin a on aperçoit , 
encorè, en haut , un nid d'Aigle dans 
un e fi ssure; et sur le Calanda , dont 
les parois roche uses se dressent vers 1 e 

ciel, on peut reconnaître leois 11 utees 
aires, en apparence inacc.:ess ibles. 
Ainsi se teemin ait la seule tentati ve 
fa ite pour détermi ne r le nombre 
des aires d11 ns un territ oire de peu 
cl 'é ten duc. 

Dans le rapport de l' (( Associa tion 
Suisse po ur la proteclion de la Na­
lure ll, se tro uva it mentionn é qu' une 
enquête faite par des spécialistes ava it 
ramené le nombre des Aigles du 
Parc National, de quarm1le ù vin gt­
qu atre. Mes recherches ont établi 
que, clans tout le cl omnin e du Parc 
National, il es t impossible de t rouYer 
un seul nid d'Aigle qui soit occ upé. 
Somme tout e il n'existe, cl ans le Parc 
Nalionnl, que trois aires , ce penda nt 
toutes vi.des . Dans un petit domain e 
dé lerm in é, tel qu e cel ui qu'offre le 
Parc Nati onal , il ne peut pas_ exister 
plus de un à deux couples d'Aig!es. 
La direc tion de la poli c.:e du canto n 
de Graubün den, encouragée pa r des 
membres de l'Association poue la 
protec tion de la Na luee, flt faire des 
e nq u c~ tes par les g<~rd es - c h a sses en 
vue de déterminer le nombre de cou­
ples d'Aigles du c11nt on . Le rappo l'l 
menti onne le nombre énorm e de 
quarante-huit aires contenant cent­
quarante-huit Aigles . Un examen ra­
pide de ce rapport me montra qu e 
celui-ci menti onn ait des chiffres ab­
so lument faux, el je pus lout aussitôt 
faire la preuve qu e la plu s grande 
partie des informati ons des gardes· 
chasses n'étaient qu e des gasconna­
des . L'un menlionn 11 it un nid d'Aigle 
avec des jeunes dans le Val Cassana. 
Comme je demandais à un fonction­
naire où se trouvait ce lle aire co nnu e 
de lui , il m'éc ri vit qu ' il ne conn ais· 
sait d'autres nids d'Aigles, cl ans la 
vallée en question, que ceux: du Mur­
lirai. Mais ceux-ci étaient inh abités ! 
Un autre mentionn ait une aire occu­
pée au Piz del Diavel. Mais le Piz del 
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D1avel a un e atlitud e supérieure ;\ 
3.000 mètres et au cun Aigle n'y 

Diavel, dan s le Val del Aqua. , qt! 'il 
n'ava it jamais vu. ~lai s ce tle atre 

j J/ww L'arl :i le?nm ter. 

Le j eun e a iglon f'Ssa ie de pre ndre son vo l (2:i juin 1930, au Giebe lhorsl). 

niche. L'homm e avait probablement 
entendu dire qu'un nid d'Aigl e se 
trouvait dnn s les envit·ons du Piz del 

était éga lement vide. Un autre garde­
chasse signalait un nid d'Aigle dans le 
Val Cluoza. Celui-ci, d'après les indi-

3 
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calions du ga rd e-ciJ assc Lange n , élail 
occupé . alors qu e ce ga rd e m'a per­
sonnell ement déc lar0 qu 'il ne co n­
naissait pas d 'a ire occ11pée dan s lout 
le domain e du parc. Je me suis con­
vainc u par moi-même qu 'il en élail 
ain si. u n autre gard e-chasse rappor­
tai t CJ '' ' il y avai t ci e ciuq ù six Aigles 
sur le P iz SLarlera ; or il n 'ex iste pas 
d'Aigles <lll so mm et d 'un e montRgne 
et ces anim aux ne vi,·cnl pa s rn 
coloni es . 

Un autre contnit. ù so n tour , avo ir 
découver t un Aigle dans le T yrol. 
Ce l Aig le tyro li en fuL rec0 1111Ll t'-l rc 
tout bonn ement un 1\igle ·sui sse. l!n 
autre éc rivait , éga lement, qu 'on vo it 
un Aigle, de Lemps en Lemps, clan s 
la région don l il s'occupe. Mais so u­
vent ceL Aigle se trouYc cl <.w s un autre 
ca nlou .Il fut égalemen Lsignalé co mm e 
fai san t parti e d'un co upl e avec 
co u,ée, bien qu e le li bell é du rapport 
ind iqu e clairement qu e Je ga rd e­
chasse en ques ti on ne possède, clan s 
fO n domaine, n i un nid d Aigle 
occu pé, ni un co uple, ma is fait 
simplement étal de l'appari ti on Lrm­
pora ire d'un Aiglr clan s so n cl istri cl. 
Ces rema rqu es dev raient su ffir e ù 
mon trer qu e, les asse i'Li ons cl esg;1 rcl es­
cha sses cu des surveill ants ci e chasses 
ne r és iste11l pns à un e enqu ête fa ite 
par les spéc ia] istes. 11 ex iste pa r 
,·o nlrc des ge ns qui so uti enn ent qu e 
no us ne possédon s plus d'Ai gles en 
Sui sse . 

Des collect ionn eurs, Msiran l ]JOS­

séder de nombreux œufs d un e 
espèce J 'Oisea u, ne sc renco ntrent 
guère cl ans les régions sui sses ci e 
langue :t llema nd c. L'amo ur de la 
Na ture es l trop gra nd ici. Il C il 

c~ t autrement dan s ln Sui sse l'ran­
ça i:oc . Lù, les collec ti ons d'œufs sonl 
,·t la mode, aussi bien chez les pnr­
Li culiers qu e dans les musées . Cepen ­
dant , les Œufs ci e l'A igle fauve ne se 

lrouvcnl ·pas il USs i facil ement que 
ceux de beauco up d 'autres Oiseaux. 
De plu s, ce lle recherche s 'expose, 
en Sui sse, ù des sancl ions sévères . 
L'Aigle noir a peu à craindre ici des 
coll ec tionn eurs d'œ ufs, pour ce lte 
ra iso n que l' époqu e de sa ponte coin­
cicl e a v cc ce lle des a va la nches, époque 
qui , d'ell e- même, inlcrdil à Lou s 
ce ux qui co nnaisse nt la montag ne de 
pa.rco urir le:; pen tes qu 'e lles pe uvent 
SUI Vre . 

Il es l naturell ement dif'fî cilP. de 
détermin er Je nom bre exac t des 
co uples lL\ igles Les can tons où es l 
sign aléc l 'ex isle n cc de co u pl es cl ' Aigles 
noirs so nl C<.:iiX Llc Bern e, \ Vall'i s, 
S l. Gn ll , Glaru s, Graubünde n, Tess in , 
Lri . S t Cali po;:;c:èdc, au maxim um , 
de un e à J eux a ires occupées . Il en 
es t de mt',me çle Glaru s. \\.allis n'a 
p;1 s plu s de deux nids d'A ig les.· Ain si 
qu e nous le VO) o 11s, cc so nt des ch ifl'rcs 
nauanls. qui mo nlrcnl nett ement 
nu'é an1 is cie la ;\a lurc, qu e la pro­
Lcd ion abso lu e de ces Oisea ux cs l 
une nécess ité, cl qu'aucun e(for:, ne 
cl oiL ,'. [re négl igé pour ilss urer une 
prompte protec ti on cl cs Aigles. 

Les aires de l'Aigle fauv e se trouve nt 
presqu e touj ours, en Sui sse, clan s 
les rég ions aux purois ro cheuses 
in access ibl es. La plupart elu lemps 
ell es sc loca li sent nu-desso us de la 
limit e des a rbre", Jù où un e cav ité 
s'c_, l formée pa r cl ~ t ac l J cm e nL d'un 
blo ,; pui ssa nt. C' es t dans cdle cav ité 
que l'A igle co nstruit so n niel , dont 
les dim ensions varient se lon l'espace 
disponible. P1·esqu e (o us les nids 
d'Aigles ne sont ncccss ibl cs qu 'au 
moye n de co rdes . Il y a des aires 
prése ntant un e large ur de deux 
mètre , ct situ ées ù un e a lLiLucle de 
100 mdres. Mais il exis te également 
des nids d'Aigles qui n'o nt pa~ plus 
d'un mètre ci e di amètre et ne sont 
situ és qu 'ù 30 cm. à peine de hau-
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? holo. Ca.rl Stemmler. 

Nid d'A igle avec un j eun e. 

leur . La plupart des nid s d 'Ai gles se 
trouvent, certes pal' has<t rcl, !' ttr les 
parois se ptentriona les. Ma is on en 
trouve rg:t lemen t sur les paroi s méri­
dionales, ori ental es ct ot: cicl cnla les. 

L'altitud e v.11·ie ég-a lcm r nt selon Ja 
r égion et la hauteur des arbres Près 
d' lsenlha l un niel d 'Aig le se trouve à 
1.300 mèlees cl'allitud e, ft Murtirül ù 
2. ·J 00 mèlt·es . 
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Les nids sont form és de brindilles, 
que 1 Oiseau rec ueille sur le sol. 
Comme la plupart des Rapaces, 
l'Aigle fauve aime à parer son nid de 
branches vertes, tout au moins du­
rant la première période d'élt>v<1ge 
des jeunes . Tantôt les brindilles so nt 
en quantité importante. lant6t il y 
en a peu. Ainsi que je l'ai vu au Saas­
berg, l'Aigle porte les brindilles au 
nid dans son bec. En Suisse, l'é poqu e 
de la ponte coïncide avec les derniers 
jours d'avril ou le début de mai. Il es t 
clil'flcile d' établir des dates préc ises, 
en raison même de la reconnaissance 
cliflicile de la région OLt so nt les nid s 
à ce lle époqu e. De mème, l'époqu e 
du début de la ponte offre des écat·l s 
impoetants. Le nombre des œufs 
s'élève de un à J eux. En Suisse, je 
ne connais pas de cas de plus de deux 
œufs. Le nomb re des jeun es s'élève, 
la plupart elu temps, à un , mais on 
voit auss i des aires avec deux pelil s. 
L'œuf non fécondé es t-il enlevé du 
niel. c'es t ce qu'on n'a pas pu établir 
jusqu'à présent. Ellect ivement des 
Aigles emportent des objets hors du 
niel et les laisse nt tomber, intention­
nell ement. C'es t ainsi qu e j 'a i vu <lU 

Iage listock, un Aigle cmporlet' un 
objet rond hors de l'a ire et le lai sse r 
tomber clan s l'abime. Auparav:wt, 
il élail bien res té une it cure clan s le 
niel , auprès d'un petit, tandi s qu e 
l' autre jeun e se tenait déjà , sur la 
crêle d'un rocher , hors de l'aire. 

Les jeun es, co uver ts d'un duvet 
blan c, acq uièrent leurs premi èl'es 
plum es au bout de qu ntl'e semain es 
environ . Ce sont notamment ce ll es 
qui recouvrent les ail es el les épaul es 
qui apparaisse nt sur le co rps blan c du 
jeune Aigle comme de petites perl es 
noires . L'Aigle es t capable de voler 

- à la fin de juillet. Les parent s ne vi­
sitent que très peu le nid , souve nt 
un e fois ou deux se ulement pat' jout' . 

Alors qu e le mâle apporte de la nour­
riture, je ne l'ai jamais vu alimenter 
les petits. C'es t la femelle se ule, 
beaucoup plus grosse, qui en es t 
chargée . 

Les débri s du repas so nt enlevés 
du nid par les parents. Les descrip­
tion s de bea uco up d'auteurs, selon 
lesquelles le niel ue l'Aigle ressem­
blerait à un las cl" ordures, sont fort 
exagérées. Il es t rare qu e lors d'un e 
seconde visite on trou ve encore 
quelqu es ves ti ges des reliefs du der­
nier repas. Les j c11n cs, même lors­
qu 'il s ont atteint l'âge de voler , ne 
so nt pli s en état de déc hirer un ani­
mal. C'es t ain si qu e dan s un nid si lu é 
sur un somm et, j 'ai vu un jeun e Aigl e 
faire des efforts pendant plu s d'uu e 
heure, pour déçhirer un cadavre d 'E­
cureuil. Il sa isissa it le petit an inwl 
dans ses se rres , ou vrai t les ailes, 
criait fort: .iiiingg, jiii agg, jiiiagg. 
sautait dan s le niel avec sa proie, la 
lâchait , la sa isissa it de nouveau Mais, 
chaqu e foi s qu ' il voulait déchirer le 
petit animal, il ne réuss issait jamais 
à entamer la peau el n'av<1it qu e des 
poil s dan s le bec. Il avait un air co­
miqu e qunnd il ~e retourn ait cl ans Je 
nid, comm e s' il sc demandait pour­
quoi il n'avait dan s le bec qu e des 
poil s el pn s de viande! La mère lui 
déchira la proie, près de Ill Lr le ou 
près du co u. Quand il fut devenu 
un peu plus gt·a nd , il put <1lors man­
ger lui-môme à müme la proie. Tou­
tefoi s, un e Martre des boi s était déjà 
trop co riace pour qtt ' il pùt en arra­
cher beau co up de vi and e, ct j e crai­
gnais so uvent qu 'il ne s'é tranglàt avec 
la m ~tchoirc inréri eure de l'animal , 
qu'il vo ul ait avaler avec les res tes elu 
cou. Finalement la mère apporta un e 
jeune Marmolle, dont la chair était 
plu s tendre, tandis qu 'ell e se réser­
vait la Martre. 

On a beauco up écrit autrefoi s au 
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suj et des attaques d'nires par des 
Aigles ùgés . Ces réc it s so nl, lous, 
sans exce ption, de pure invention. 

J 'ai renco ntré l'Aigle dan s de nom­
breux en(lroils et dnns loutes les cir­
constances possibles. Toujour·s, ct sans 
exception. l'Oiseau s'e nl'uil dès qu 'il 
aperçoit l'homme. Le ·J 3 juin 1\:.13 0 , 
je me troL~vai s avec mon plu s jeun e 
fil s, sur une hauteur de quatre-vingt 
mètres d'altitud e environ. Le nid de 
l'Aigle se trouvait au-dess us de nou s, 
à un e distan ce voisine de huit mètres . 
C: 'était le so ir. ll y avait un e heu1·e 
que les gn rdes-chasscs ain si que 
les chasseurs elu pa ys éta icn t partis 
vers la vallée. L'Aigle sc croyait se ul. 
Tandi s qu e nous réfl éc li issions co m­
ment nous pourrions con struire un 
abri pour obse rve r l'O iseau et le pho­
togmp hi er, j 'e ntendis des gin ppisse­
menls ct des gl o u ss em c 11t ~. Je crus 
que c'était une Crécerelle, mais mon 
!ils me dit à voix b:~ sse : '' No n! l'Aigl e 
es t justement dan s l'a ire, au-d ess us 
de nous )). Je montai ju squ 'au bord 
ùe la paroi , saisit la ra cin e d'un 
Alizier des Alpes , et mc penchni . 
Là , devant moi, la femelle de 
l'Aigle se lena il près de l'ai glon, 
in spec tant les alentours du nid. Je Îl s 
rapidement regn rd er· mon Îll s. ct 
lorsque j'e us repris ma pos iLi on, l'A igl c 
se retourna et mc vit. Il ne pouvait 
aperce voir de moi qu e le so mmet des 
cheveux et les ye ux. Aujourü 'hui 
enco i'e je vois le regard apeuré de !tt 
femelle, qui fil un boncl, les ;1iles ou­
vertes, el s'enfuit. 

En 1932, d'un e cat:hellc qu e nous 
avions établi e en fa ce d'un nid d'Aigle, 
sur un e crête, nous obse rvùm es 
pcuclant un temps prolon;;é l'i tire 
habitée par le même co npl c. L'Aigle 
change son nid , presque chaqu e 
année , snns rai,;ons apparentes ct 
sans ll·oubles. Comm e nou s voulions 
alors visiter le niel de l'A igle, pour 

nous emparer elu jeune, nou s fîm es 
l 'ascension elu Saasberg, tt·oi s gardes 
fores ti ers, mon ami Shrensen et moi. 

Après bien des péripéties, je pus 
aniv er jusqu 'à l'anfractuosité d'o ù 
s'échappait du brouillard ct où le 
jeun e Aigle plein cl 'e lTr·oi me fi xa it. 
Je déposai lentement, près de moi, 
sur Je borel du nid , anneau et pin ces 
pour capturer l'Oiseau. Devant moi 
gisaient les rest es d'un jeun e Cha­
mois ainsi qu e deux plumes caudales 
d 'Aigle. Le j eune Sl' tenait sur le 
rebord du niel prêt à s'envoler . .J e 
tentai alors, ù l'aide de mon b;\lon , 
de le pot1 sse r vers moi , hors elu niel , 
dans l' intenti on de le saisir rapide­
ment par les palles, el de le rendre 
in oiTensif en j etan t sur lui Je vo ile 
de mon appareil photogmphique. 
Mais , à pein e le bâ ton eut-il touché 
sa poitrin e, qu 'il se mit à glousse !' 
bruyamm ent ct s'envola clans le 
rav in . On le vit disparaître clans la 
brum e., par delà les ceê les. 

Une aulrc visite l'ut faite à un nid 
d'Aigle, ln mème année , à Ponlre­
sin a. Là , après avoit' observé l'aire, 
so us la paroi , durant plu sieurs jours , 
elu malin au so ie , je descendis avec 
qu atl'c hommes dans l'a bri vo isin . 
Arrivé ci e l'autre co té cle la paroi , 
nous passùm es benu co up de lem ps à 
détermin er la pos ition elu nid de 
l'Aigle. Tandi s qu e nous causions, la 
femelle s'e nvo la au dess us de nous 
dnn s la direc tion de la vallée du Ho­
seg On mc desce ndit clans le préc i­
pice au moyen d'une co rde longue 
de ce nt mè tre~. Je pus m 'approt her 
de l'a ire. si tu ée co ntre la paroi sur­
pl ombanle et je vis les jeun es enco re 
complètement couver ts de duvet. De­
v:n1l moi gisait une Marmolle, la 
lêlc arrachée . Toutes mes tentati ves 
poul' sorti1· mon appareil photogra­
phique échouèrent , car la corde ce in­
turait ma poche. Finalement je cri ai 
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qu 'o n mc donnùl davanl;1ge de corde 
pour saisir mon app areil el prendre 
un ce rta in uo111bre de ph otog raphies 
du jeune, qui se tenait 1mmobile, lLt 
Lèle tourn ée ve rs la paroi. L'aire, très 
pelile, dépassa it à pein e un mèlt c de 
d iamètre, et n'é lail haute qu e de 
30 cm. environ. Ell e éta it gu rni c de 
qu elqu es bra nches vertes cl 'alvier 
(P inus cimb)'(() . Le ga rd e-fores ti er , 
ayant la répula li on cl 'è lre 1-m ··cis cl 
de dire la vé rité, nvai t nffirm é que 
des jeun es se trouvaient dans Je nid. 
D'a utre part , le même ga rd e-chasse 
avait indiqué qu e Loule la rég ion de 
la Bcrnica ne possédnil qu'un co uple 
d'Ai gles, cc co upl e nya nl cependant 
six aires ... Ici , 6ga lcmcnl , les dom­
mt~ges causés aux Chev rea ux ct aux 
Ag nea ux sont cx ln'. mcmcnt r llrcs . ct 
de tell es informa ti ons ne doive nt 
(·tre acc ueillies qu'avec bea uco up de 
circon :.: pec tion . 

On rencontre auss i ici de nom­
breux l ~c urc uil s, qui g rimpent dans 
le vo isin age imm édia t de l'a ire, el 
des Marm olles , qui fonl ent e11dre leur 
sifflemcn L intermin able, di·s qu 'un 
Aigle tournoie dans le ciel ou vole 
le long des parois. La cap ture, Ja 
plup t~ d du temps, ne se fait que pll r 
surpri se. L'un des Aigles tourn oi ca u 
bord supéri eur d'un e paroi ; l'autre 
Lrès haut au-dessus de l'alpe, et sut·­
prcnd ainsi les petits anim aux im pré­
voya nts. ~bi s la chasse de l'Aigle 
dure Jonglemps et elle es t so uve nt 
sans succès durant des j ours. Il j eùn e 
alot·s et ses petits sont a lfamés. Tous 
les récits de grand s pillnges so nt des 
in ventions .. . Le jeune Ai gle res le la 
journée enti ère dans le nid cl allenc!. 
Les Ecureuils - ces anim nux , en 
dépit de leur faibl e valeur , doivent 
encore être abattus, bi en qu 'o n ne 
pui sse parl er des dommnges qu 'ils 
causent cl ans la haule monln gnc ­
suffi sent large ment nu j 8un c Aigle 

po ur un e journ ée , même quand ils oul 
déjù allciut un e grand e Laille. Toutes 
les aire . .; que j'ai vi sitées co 11Lennienl 
r<Hemc11L plu s d'un e proie. Plu ,; 
d'une fois je vis le vieil Aigle. empor­
ter boJ'S du nid des reli cl's du repas, 
ct les hi sse r tomber, nell o\ant ain si 
l'a ire . Lorsqu e le j eun e Aig le ava il 
deux jours cnvirou, un membre de 
Li t' VJ'e des neiges sc trouva it cl ans le 
nid. Une autre l'ois j 'y trouva is un 
Ha pace, qu e j e ne pus ü6Lermin cr 
avec ce rtitude. L'a ire sc Lrouvn il cl ans 
l'o mbre Ll ' un c paroi, cl ma ju me ll e 
en exagéra iL ced es le co ntenu . Je 
crois que l Oiseau qui g is<:t il dans le 
n id 6La it un Autour. Le g;arde-chassc 
assurait , ccpencl anl , qu~ c'élail une 
jeun e Créce relle. Je tro uva i ensuite 
co mm e b11Lin un Ec ureuil . Lorsqu e, 
pou r la p1·cmièrc f'ois, j e vin s dans les 
Alpes de Dul'l1 ac\ J el qu e je parlai des 
:\igles avec le ga rdc -l'ores ti er , celui­
ci me elit , nvcc co lère, qu 'on deveail 
les aballre Lous Co mm e je lui en 
cl emll ncl ilis la raison, il me répondit : 
« Ques ti onn ez donc les pù.L res de lll 
\\ ï chlenmalt dont les Agneaux so nt 
cmpol'lés! » Eh bien, en 1930 , cc 
ni el d 'Aigle ne renfermn pas un e 
seule fois des res tes ü'Ag. neau ! 

En 1032, également, a lors que les 
.\igles ni chaient i\ l'c nLt·éc de la va l­
lée de Du rnae b, jamnis on ne tro uva 
un Ag nenu dans l'll ire, e l je n 'e nten­
di s pas de plaintes . J 'a i J'e nconlr6 les 
deux ga rdes -chasses, ain si que des 
chllsse urs, et nal.urell ement il s ra il­
lèrenL mes efTorls j) Oi ll' la protection 
des .\i gles . Je répondis aux chasse urs 
qu ' il élail singuli er de co nsta ter que, 
dès qu e .î obse rvnis l' a ire, les Aigles 
n'y npporlaient plus d 'Agneaux. L'un 
des ga rd es-chasses répondit alors . 
« Oui , maintenant nous savo ns d'o(J 
les Agnea ux sont venus! >> En eOeL 
.l 'Association pout· la protection de la 
Nature paye, pout' le rapt d'Agneaux 
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J-- tww , C..:art Stemm ler. 

Ailes déployées, le j eune Ai gle saule en cri a n L tout autour de son nid 

(Gi ebelwand, 27 j nill e t 193 01. 

et de f:h evaux la moilié du dom­
mage, el l'administration du ca n-

ton prend à sa charge l'autre moitié, 
Cette réglementalion est nécessa ire , 
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sinon de grands abus se raient à re­
clouter . Ce n'es t que trop volontiers 
que des vachers sans conscience, 
utili se nt un Agneau pour leur menu 
.et at.tribu enl le méfait à l'Aigle qui 
ne peut se défendre . .. 

Oü partent les j eun es Aigles qui 
n 'act1uièrent leur co uleur définiti ve 
que lorsqu'ils ont alleint leur sixi ème 
ann ée? C'est une qu es ti on qui n'a 
pas été tranchée jusq u 'ici . Le baguage 
dans les nids prend bea uco up de 
temps, el ne so umet pas au co ntrôle 
les Aigles âgés . Avec le concours des 
ga rdes -chasses, mon projet sc rnit de 
créer en hi ver ce qu 'on nomme des 
« dépôts de charogne >> et là de 
capturer les Aigles au moyen de 
trappes, puis de les baguer. Cc sera it 
un travail qui tout en ne ca usa nt 
aucun dommage aux Aigles, fourni­
rait rapidement des renseignemen ts 
sur leu rs allées ct Yenu es. Malh eu­
reusement, le baguage a déjà été 
bureaucrati sé, el un bag ueur ne peut 
opére r qu e clnn s le ca nton qu ' il 
h abite. 

Le plumage el u jeun e Aigle es t très 

fon cé : la lê te es t brune, la queue 
blanche jusque la bande terminale 
qui es t noire. La mue commence 
au bout d'un an. Une plume noire, 
qui tombe, es t remplacée par un e 
autre dont la barbe es t un peu grise. 
Les plum es caudales d'A igles très 
ùgés sont gri s fon cé et noires. ,\1ai s 
on doit touj ours prendre en con si ­
déral ion la décoloration sous l'action 
du so leil. So us l'adion de ce tte déco­
loration les plum es dev ienn ent bru­
nàlre et mème jaun e pà lc. Les Aigles 
flgés, en rili son de la mu e co nstante, 
ont un aspect très tacheté, les plum es 
nouvell r.s, très fo n<.:ées, contras tant 
fortement avec les vieilles plumes, 
pi'l li es et fran gées. 

Mon but , pour l'ann ée qui vient , 
es t de repérer lons les nids d'Aigle 
connu s dep ui s long temps en Suisse 
el, de ce lle ·manière d'obteJiil' un e 
vue d'e nsembl e de ce qui existait 
autrefois et de ee qui exi ste enco re 
a uj ourd 'hui : tell e sera la bnsc de 
rec herches futures en \'U e cl 'a~surer 
la conse rvat ion de ce magn iliqu e 
Oisea u. 

lll~ill 



BOS INDJCUS 

par 

PAUL BU ULINE.AU 

Lr; Zé l.Ju , Bœuf à bosse, es t in-
. co ntes tablcmcnt origin aire de l'Jncle, 
d'où sa dénomination se icntifiquc: 
Bos indicus. Oc lù. il s'es t di spersé 
en c\ sie el en Al'riqu e, étend ant 
même son nirc géographique aux 
'i les des mers elu Sud, la Grnncle 
Ile de Madagascn t' compri se et ga­
gnnnt de nos jours les Amérique:-; 
par cl cs importati ons co mm erciales 
faites dans un but zooteebniqu e. 

On a été amené ù co nstater par li:t 
qu ' il n 'es t pns, comm e l'a elit un 
th éor icien dédaigneux : le bétail de; 

J7Cl!JS J7CWl'l'es, mni s qu'il se révélait 
au co ntraire comm e un ngcnt pré­
cieux de ri chesse, par des fa cullés et 
des aptitudes tout à fail parti culi ères 
et rema rqu abl es . 

Le Z ·~ bu es t, en effet, cl. ava nt tout 
un nuimal sobre, fru ga l et ru stiqu e 
cl oué d'un e in co mparable fac ilité 
d'ass imil ati on el de rés istance . 

Ce n'est pas excl usivement l'hab i­
tnnt des régions Lrop icn les el s' il 
s'accommod e des climats chauds et 
humid es, il supporte parfaitement 
ce ux des pays secs ct ar id es ct là ot'1 
il tt'o uvc sa \i e, il infu se même aux 
autres bov in s avec lesqu els on le 
croise, ses qu1lités intrin sèqu es et 
ses poss ibilités d'adaptation. 

Sa puissanee hér6d itnire es t en 
Pffet très forte, du e à l'an cienn eté 
de ~ n pal éo morph ose et ce rtain es va-

ri étés de Bovid és, comme en Sé né­

gambi e par exe mple, issues de ces 
méb nges de sn ngs, ass urent le peu­
pl ement en gros bétnil de co ntrée:; 
dans lesqu elles des influ ences no civ es 
de cl im;lt on des infec ti ons parasi­
taires, en arrêtai ent le développe­
ment. Les di vers sys tèmes de métis­
s<~gcs au moyen desqu els peuvent 
s'opérer ces trnnsform alious son L 
déso rm ais étab li s. 

En dclt ors de cc qui s'es t produit 
pour ain si el ire parla force des choses 
en Afrique occ identale, des rés ult a ts 
éco nomiqu es importants on t pu êlrc 
ob tenus nu Br(·:o il , en Colomb ie, nu 
Tcxns, de m(\mc qu e dnns l'Afriqu e 

elu No rd françn isc. 
Co nce rn ant cc ll c-e i, j 'ni déj it traité 

la qu es ti on du point de vu e hi storiqu e 
ct pratique,;\ la suite de mes ex pé­
ri ences perso nn ell es el je l'ai exposée 
clan s so n ensemble nu chap itre V de 
mon ouHngc sur les parcs zoo log i­
ques cc Les jnrclin s nn im és >>.comm e 
exemple cl'npplica ti on co ncrè te. 

Sans in sister ic-i s11r les détail s qu e 
l'o n y trouvera indiqués, et sans 
prétendre il au tre chose qu 'à une 
priorité d'e ntreprise méth odiqu e. je 
me bom erai ù co nÎirm er la co nclu­
sion à laq uelle ont abouti mon ini­
ti a ti ve et mes recherches ; c'es t­
à dire, qu e la co ndition elu succès 
d'un tel procédé d'acclimatation pm· 
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métissage, rés ide dans l'emploi de 
reproducteurs choisis dans les races 
pures, au ssi bi en ce lles qu e l'on 
trouve actu ellement très sé led ion­
nées, de Zébu s in diens, qu e des diffé­
rents bovin s qu e l'on voudra leur 
alli er . 

Cela revi ent i:t dire qu'il faut 
ü'aborcl éluüicr les degrés cl'affi nités 
du B os indicus, tant avec le bNail 
commun du rég ime pas toral parti­
culi er au pays d'importati on , qu 'a vec 
les ch eptels importés ct so ignés il 
part, co mme le so nt notamment les 
vaches laiti ères, si c'es t la prod uc­
t ion lait ière que l'on a en HI C. 

Or pour un cflec ti f total qui :tl teint 
au x Ind es quatre-vin gt-di " milli ons 
de têtes, on peut co mpter un e li'C n­
tain c de races nell emen l cl éterm i­
nées, inscr ites sur les reg istres offl ­
ciels cont rà lés par le gouvern ement 

britanniqu e ct soigneusement main ­
tenues dan s leurs caractéri stiqu es. 

Sans les énum érer toutes ct en 
rec herchan t particuli èrement l'amé­
lioration de la production laiti ère, 
pouvant elu res le a ll er de pair avec 
le pcr fcdion ncment au point de vue 
travail cl boucheri e, dans un pays 
co mm e l'1\frique du Nord, on peul 
clé.signcr cell es qui con vienn ent le 
111L CUX. 

0 n no ter a cl ' a ill e urs cl ' un e mani ère 
gé nérale qu e celle améliora ti on , ce 
perfec ti onn ement sou s tou s lt-s ra.p­
pol'l s : ta!llr;, poid s, volum e . préco­
cité, rend ement, qu alité, immunité 
pa th olog iqu e, son t acqui s dès le pre­
mi er métissage , en cro isement demi­
san g, en même lemps que l'adap ta­
tion comp lète de ces demi- sang au 
régim e alimentaire local. 

Le choix n'a don c guère plus qu'à 

Vache Sin Ji. 



BOS L\ D!CuS 4U l 

Tau reau Kan 1< rej . 

êlre guid é par des appréc ia ti ons 
d'esthétiqu e pour la morpll olog ie 
transm ise, tanl pour la rare abo ri­
gène prise co mm e base de diffu sion, 
que pour telle ou tell e race euro­
pée nn e à transformer pout' répondre 
aux beso in s envisagés . 

Mais le B os indicus lui-même, 
facleur ac tif de celte transforma­
tion, es t naturellement celui dont 
la valeur absolue joue le ro le prin ­
cipal. 

Si don c on agit sur le bétail com­
mun , représenté en Afriqu e du Nord 
par le type dit Guelma et ses diverses 
formes bet'bères, touL aussi bien que 
sur des races importées qui , ex pé­
ri ences faites, peuvent ètre : nor­
mandes, savoyardes, breton nes, ou 
autres, à l'occas ion , ce dev ra t'~ lt' e 
pat' des Zé hus, soit de taill e moyen ne: 
Harian a, Hansi, Ne llorc, Tri chin o-

poli ; soit de gran de laille eL it facul­
tés laitières sup6ri Gures: 1\ ankrej , 
1\ hri sna, Sin di. 

No us exc lu ron s délibérémen t les 
Myso re. les 1\h il ari, les Gir , ks Am­
rit-Mahal, <l cause surtout de la défec­
tu osité de leut'S co rn e:-; exagérément 
cl mal déve loppées, mais nous vou ­
dri ons ce pendant retenir ces derniers 
pour une tenlalive LJUi nou s parait 
inlércssa nle el qu e nous indiqueron s 
plu s loin . 

Cc qui importe surtout , c'e:-; t que 
le succès dépend de la purel6 de sang 
des géniteurs et qu e pour la conset'­
ve r il faut form er des li gnées dont 
de temps à antre l'atav isme dev ra ètre 
rafraîc hi par des apports nouveaux 
et de même auth enticité. 

Il faut clone bien év iler d'a ller 
s'éga rer clan s des essa i:-; de flxali on 
de méti s demi-sa ng x demi- sang, 
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ou de retour au pur' ~an g pur pro­
gress ion croissante. 

Qu ant a ux formules à trois éléments 
auxquelles on pourrait avoir recours 
po ur co mlJiner ce rtain s avantages, 

qui donne un demi-sang: Zébu X 
bov in europée n. 

Et clans un deuxième cas : 
Sincli . 

13 
X Guelma, qur donne un re lon 

Vacl1P Amr il-Ma hal. 

elles so nt conditi on nées par· la re prise 
co nstante dû leurs él é m e nt ~ (;Q nstitu­
lifs, ca r il n'y a aut: un c chance 
qu 'e ll es pui ~se rlt se fi xe r cl se perpé­
tuer sur ell es -mêmes . 

Par co nséqu ent el pour co ncréti se r, 
indi q ~10 ns co mme exemple clans un 
premrer cas : 

1\ ankrej 
1ormancl c 

x Savoyard 
Ne llore 

Li e_rs-sa ng: Zéb u x europée n x afri­
ca rn . 

Arri vo ns m:1 intenant. pour finit' , 
ù un e ex péri ence de gé nétiqu e, pa r­
lant de ce lle iclre que le /Jas indicus, 
sembl e pouvo ir ôlre co nsidéré comme 
un chal non de genre entre Bovidés et 
A ntil o picl é ~ . 

L'hypoth èse qu e je m'é tais précé­
demment ha s<1 rdé à ava ncer en ce 
se ns, a été, on le sait , co nfirmée par 
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le fail de la réussite en Afrique aus­

trale d'une h ybridation entre Oreas 

cannrt ct Va<.:h c (de race fri sonne 

boër). 
Hi en ne pa raU th éoriqu ement 

s'o ppose r ct même bien nu co ntraire, 

à ce que pnreille allian cû pui sse êlru 

réali sée entre Bos indirus ct Greas 

ranna; pcnt -ê lre m C~r.1 c, si hnrdi qu e 

ce la puisse parnllrc, entre 1 ~ B os 

indicus et le Connoclweles gnu, si l'otl 

obse rve à qu el poinl cc lui-cise m o ntr~ 

attiré par le vois inage des génisses 

des lroupenux d om estiqu e~. 

Ln l y pc de Bos indic us Am rit Mahal , 

précédemment dés igné. n'a-t-il pas, 

si on l'examin e et le compare à un 

Oreas canna, un ce rtain air de fa­

mille avec ce lle grande Anti lope bo­

vine quia fail scs preuvesde parenté? 

Ce so nt donc suppos ition s permi ses 

el même plausibl es, ca r elles uc fon t 

qtt 'accenluet' le sens des co nclu­

sions auxquel les aboutit l'é lud e du 

fl os indicus. 
,\u lola! , il faut le rcco nn ailre 

co mm e un des anc(·trcs les plus an­

ciens de la grande tribu des Humi­

nants cav ico rnes dont les multiples 

races ont foumi au patrim oin e hu ­

main de si impol'lnnlcs ct pré­

cieuses acquisit ions. 



CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DU BLEPHAROPSIS ~1EJVDICA F (1) 

a br. 
pnr 

N. KORSA KOFP 

III . - Entretien et alimentation des jeunes Blépha r opsis dans nos éle­vages. 

De même qu e pour d 'a utres éle­vages de Mantes uord afr icain es ( Fiscllel'ia, his cl au tres) j 'ai éprouvé un e ex ln'-m e diffi culté à nourrir ces 
pclils Insectes mes uranl à peine 6, o 111111 . clan s leur prcmiee ;'tge. Comme nourrilu1 e ils acceptaient volontiers de minu sc ul es Pucero ns de Laurier ct de Hosier , elc). Mais co mme ils émet­tai ent un liquid e glu a.nt , ils sc col­la ient aux palles des pclils Blépha­ropsis à tel point que ceux-ci ne pou­va ient s'en débarra sse r. 

Ay ant cu des perles irnp or!anles dans mes 6kvngcs, j 'n i tout efois réuss i ù nout-rir ave<.: succès mes pcnsionnnircs en leur offrat1l , sur la po inte d' un pclil fil de rer , de petites chenilles de la Mile elu Hosicr. Sclo u moi ell es peu ve n l drc reco mm nnd 6es comme nourriture pour les jeun es Mantes; en effel : ·1 ° on les trouve en nombre en juillet (<.:'es t- à-d ire à l'époqu e con espondant à l' éclosion des Blépharopsis) clan s les boulons altérés des Hoses ct Eglantin es; 2° leurs mou vemcn ls vifs a lli ren tb i en lü t le regard des petites Mantes. 
Dan s les co nditi ons naturelles, dans les rég ions dése rtiqu es ciu Nord de l'Afriqu e, j 'ai parfois lrouvé de jeun es Blépharopsis en seco uant les 

(1) Voi 1· La Terree( la Vie, 193i, n • 5. p .212 . 

branches des Tamnris qui certain e­
ment so nt peupl6es de différ ents petits li é mi plè res cl Di ptl; rcs qui doiv ent leur se rvir de nourr iture. De m ême j 'a i remarqué parfois, en nombre, de pelils Blépbarops is sur la végétation rampante des Co lo­quintes (Cit1·ul!us ro!ocyn tlzis ) dont les co urgc lles poutTics et décom­posées au so lcil.alti ren l en masse de minn sc. ules mouc herons dont sont Lrb fri and s les jeunes Blépharopsis . 

.J'ai co nse rv é mes Bl6phat·opsis plu s cl 'un an co mme j e mainti ens habitu cllcmenl mes i\ lcvnges d'autres In sectes , clan s de pelil es boites faites à l'a ide cl 'a neienn es plaqu es pltolo­gmpbiqtt cs, avec co uve rcle cl c gn ze. 
.J e m'efl orl;a i au co urant d' un e nnn0t•, de les pl ace r cl :tns les co ndi­ti ons nalttt'e ll ec;, pnrti culièrcs à ces lnset· Le,; Ju d6sc rl; c'es t-à-d ire que j 'ex posa i m es 6kvages nula nL que pos­sible au so leil ; la Lempéra lurc cl e l' élé à Nice cL l' inso lation so nt tou l ù fait favorabl es pour cc ge nre d 'é levage, Le mois d'aoCtt '1932 fut plulotchaud ; le pltt s so uve nt le th ermom ètre mar­quait un maximum de 27° . Le 20 aoCtt il Gtleignit même 33°, mais quand , au mois de se ptembre, la tempéra ture eùt sensibl ement bai"'sé (le G sep­tembre :maximum, à l'omb re: 27°), j e plaçni 111 es élevages dan s un e chambt'e . les pt'o tége<tnt de la pluie et du vc nl . 

Vet'S le 0 novembre, il ~~ eut au 
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dehors un abaisse men L sensible de 
température. Par exemple, le J 2 no­
vembre, le max imum était à pein e 
de ·19°. Mais pendant les mois l'roids 
mon élevage, étant louj oui'S parfai­
tement abrité, se trouva it clnn s des 
co nditions enco re plu s l'avorab les 
qu e celles qu e les jeun es Blépltal·o p­
si s eloi ven L supporter cl ans le cl b:;e rt 
où, parfois, la tempéra lure tombe en 
hiver à moin s de 6° au-d esso us de 
zéro ; sans parl er des ve nts pério ­
diques et des tempèles de sable qui 
doivent en extermin er u 11 g rand 
nombre. 

Si, dep ui s Je 21 juillet J 9:J2, de 
l'oo thèqu e de Bl épharopsis dont il a 
élé ques ti on clans le préréden L ar li clr , 
sont nés cinq .i eunes Blépharopsis, 
vers le '1 cr no ùt 1 fJ32, il n 'e n res tait 
que deux; l'un élait mor t au mo men L 
de la premi ère mu e (mom ent cri liq uc 
dans la vie des ~ l anti tl cs ) ; un auln• 
avait été emporlé pa1' un co up de 
vent. Toutefo is d'nprès tleux exem­
plaii'CS qui mc res taient , j 'a i réuss i ù 
étudi er le développemcn t com pleL des 
Bleplwropsis mendica Fabr 

En outre, qu elqn es cxem pbin~ s 

presqu eadullesq ue j'ai l'apportés plus 
tard d' un e cxc:ursion en Algé ri e lcn 
octobre 1032 ) m'o nt permis qu elqu ro; 
observa ti ons supplémentai res en cc 
qui co nce rn e l'écart de clu l'éc entre 
les de mi ères muee; cl c ces Insectes 
jusqu 'à l'é lal << imago " · De mèmc. 
j 'ai noté quelqu es détail s c:onccrnant 
le chan ge ment cle la morphologie 
ex tern e des organes gé nit aux. 

IV. - D év eloppe m f' nt 
ùe cinq Blépha ropsis et remarques 

sur leur vita lité . 

On peut retrouve r de la n1 anièee 
suivante la mani ère don t se sont pi'r ­
sentées les éclos ions et les mues de 
nos cinq Blépharopsis. 

Eclosion et premi ère mue: 
N° 1, 21 juillel1932 
N° 2, ':21 » 
N• 3, 21 

lo 4, 22 
N' 5, 22 

Deux ième mue : 

)) 

)) 

(perdu ) 
(perdu ) 

N• 1, 2 août (morte) 
N• 2, 2 " 
N• 3, 3 " 

Troisi ème mue : 
N• 2. 10 aoùt 
N" 3; il » 

Quatr ième mue : 
N• 2, Hl aoùt 
!\' • 3, 20 )) 

Cinquième mue: 
f\ • 2. ':!Ô aOÎll 

N• ;~ , 27 , 

Six ième mue: 
N' 2 , 7 seplemhi'e 
N• :.J , 7 » 

Sep tième 111u e : 
N' :2 . 18 se ptembre 
N 3, ':H , 

Huiti èm e mue: 
;'o/" 2 , 14 novembre 
i\ 0 3, 18 l) 

Neuvi ème mu e : 
!\' " 2, 2t, mai 1 D::l3 
!\' ' 3, 8 jllin HJ33 . 

D'apri•s les donn érs c: i-d essus nouo; 
voyons qu e chez les BI C·pil aropsis 
enlrc la 

1" ella 2' mue, il y a 12 jo iirS cl' t'· c~ rl ~ 
2' )) 3" )) 7-8 )) 
3' )) 4• 8 -9 )) 

4' )) 5' )) 10-1 L 

6" )) 'Ï ' 1 1- 1 2 
7' )) 8• )) 57-:\8 

8 ' )) 9' )) 187-201 )! 

Ainsi donc, on peul eonslalcr qu e 
l'écart qui sépare deux mu es aug­
mente des mois chauds aux mois 
froids et qu e les 6rarls maxima se 
Lrou ve nt en aulomn c et surtout en 
hiver où l'on trouve un intervalle de 
plu s de 200 jours. 

Autrement dit , le développement 
déjà ralenti en septembre es t c:om-
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piètement arrêté ensuite jusqu'au 
printemps. Bien des larves de Blé­
pharo psis ar rivent à supporter heu­
reusement les mois où l'on enregistre 
des températui'CS basses et un e raré­
fact ion de la nourriture. Ces condi­
tion s sc trouvent parfoi s tr?~ s t~ r:ce n­
tu écs au début. 

Sur uu e grosse larve de Dl épha­
rops is, rap portée de l'Afriqu e du 
Nonl et qui , par co nséqu ent , ne 
provenait point de nos élevages, j 'a i 
observé cnll'e son avant-derni ère 
mu e (20 ~e pt e mbre 1932) ct sn der ­
nière mu e ( ·J 0-1 ·J mai ) un écart de 
23!~ jours 

Une fois enco re, j'ai con staté chez 
d'a utres Manles dése rtiqu es un e tr rs 
gmnde viln lil é des larves. Par 
exemple chez les Iri s cl ésc rliqti CS, le 
déve loppement s'e ffedtl e dumnt plus 
de 263 jours, lnndis qu e che;. les 
Blépharopsis duran l plus de 303 jours 
dont plu s de 231 . . iot1rs co n rs ponclanl 
nux moi s l'roid s. 

Ces chiffres, bien qu 'a pprox imatirs, 
démontrent l' cx lrème vila lil é des 
larv es des Mantes dés('l't iqu es, mais 

non celle de l'In sec te adulte; tou te­
fois je crois que quelques obse l'va­
lions sur les Blépharopsis adultes que 
j e liens en captivité mc perm ettront 
de démontrer au ss i leur lon gt1 c 
vitalité cl leur . rés istan ce dan s 
la lulle pour la vie. L'un de mes 
Blépharopsis adu lte qui avait exé cuté 
sa derni ère 1nu c le 20 mai 1933 
vivait cnr:ore à la date elu 10 odolm; 
ct acceptait m0m c de la nourriture. 
C'cs l- ù-d irc qu e cet individu a vécu 
déjà 30) + 1!~2 = 't1 5 j0urs. 

J 'a i pu constater qu e des larves de 
Bl épharopsis enferm ées prndanl des 
jours clan s des boites en cart•Jn pla­
cée ,; dan s mes vali ses supporlai e.nt 
p:~rfait cme nl ce lte situ at ion imposée 
par mes pérégrination s en Afriqu e. 
l ~ n ot1tre, ayant un jour asphpié 
avec de l'é lh el' sulfuri que un e g rosse 
femelle de Blépharopsis pour pouvoir 
plus co rnmocl énwn t ln dess in er, j e 
remarquai qu 'un e heure enco re après 
l'asph yx ie ell e revc unit ù la vic et 
même a ttaquait les ln scclE.s qu'on 
lui prése ntai l. 

(A Sll inre). 
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DESCRIP rlON D'UN FŒTUS 

DE I~EPJDOLE!l!UR RUFICAUnATUS A. GRANDIDIER 

p ;i[' 

G. PETIT 

(L abomloù·e des P eclws el Jli'Oduclions trJtoniates du Jlust:um ). 

Le j'q~ Lu ~ tl e Lr'J!idoL<'I7lU !' ruficnuda­
las 12 ). dtJ IIL ll ll Lt·uu •:ura ci-dessou s lill e 
d<':iC I·ipLintl sn mn 1airo, prov ient d 'u11 e 
t'emell o cap l11n'e le H a·t ùL 1932. cl an,.; 111 10 
l'ur i•L it l\) ue:; l d' .\nLsalu1·a (région do 
. \l ainlirati!> J. L 'ani mal al'a iL <' lô surpri s 
dans le lrunc d'un arbre cr 011x, o ù i l 
so mn nlai l.. Il Ï11l lt<tl lsporlé d•tn s un e 
ca i ,se, ù clo s d'll :>mm us , pu is ~ n a11Lnmn­
bil 1' , aveu 1111 au tre ,;p t'c inw n de la nt(•,n e 
~ ~ ;-;p(·c o , c:'l ui -ci du :i GX!-' màle. A mnn 
a1Ti 1·ôe it Tana nëu' i l·u , Il! 1!-J auC1L au so ir. 
_j e Lru 11 Va i 1:; 1'11 •Lu s e1 1 ' [lt es li on dans la 
paill e. L 'a11int<d a\·ai L l'a iL cli spa1·ai Lre le 
placr nl a ( :i . 

(1) Yoir La Tn-re el la Vic , 1031 , n' •, 2. 3. 
4 el G. 

('?) Le g enrç Lepiclolemw· (= L epilcmw·) a 
é t~ c réé en JSj 1 par I s idore GeoiTroy Sa in t­
H ilaire . p our 1111 L é muri r n malgach e , acquis 
de (~ o ttcl ot . q ui l'avait recueill i su r la côte E s t 
(voir <::- . P e tit. Compte 1'CJiclu somm. séan ce s 
.':loc. 1-Jiogeogl' :tJJhic. n" 8~. 1933. p. :J3-87). C 'est 
le L. 1n'lSlelinus. J.; n ISG7, A. . Grand idi e r a 
réserv é Je nom de L . J' aficawlatus ;'t un L ému­
r ie n clécoll\·e r t par ltti cla ns la régi on de Moron ­
clava (cô te Oues t) . Nous avons ind iqué (loc. cil. ) 
Cftle CPtl;e espèce occi dental e se scinde e n dettx 
s ous-0spcces , 1 'u ne au~- de la Bets iboka (L.r u fi ­
ca urtatus dO I'Sa lis Gray), l'autre l ocal isée clans 
les régions m éridionales de l'il e (L. 1' U(icau ­
clalus leucopus F. Major). 

(3, Les L epiclol emur n 'o n t qu ' un pe ti t il la 
fuis. 

Mensurations (en IHil limèlrc,;). - ll a1t­
Leu1· : ,·erL icale aba i ~:-;é c du ,·erLcx ù la 
r rtc i1w 1le la qu<'u c) : 50. 

/) u bouL d11 museau h la. raci 11 e de la 
'JIWII CI01t sui van L la li !j ll e elu dos ) : 92 . 

LOII !-) lleur de la queue (déruu lée i : ;{8. 
l ~u ii !)' II O ur d t: la mai n (dru iLeJ. de la 

parli e pru ximale de la n 'giou carpi enn e it 
l 'cxLn ' miL(• du doi gL 3: '11 . 

Lun;.;·ucur elu p ied. de l a. parl ie pr uxi­
mal(' du calca. nr rt rn ù l 'ex LrémiLé de 
1 'u rLeil ;:: : 12 ,5 

ll a11Leur auri culaire ; pa1·ill on droit: ti , 
.·; ; pa1·il lun gauche : 5 (I<J ir plus l oi n J. 

L argeur auri culaire ; pav i ll on dru i l : 
5.5; par illo1t gauche : 5. 

JlauLCIII' de la li ·Le (du verLe.\ êl ll gna­
lltion1 : 15. 

Position. - L aL'• lecsL incl inée sur la 
p11 iLrin e. Le brascl roil. esLaccul 1' au ctn·ps; 
1 'a1·;u 1L bras du nt ~.,me cù iÉ' l rgè remenL on 
ll e., i on su1· e b ras. un peu ob lique de 
dehors en dedan s. L a r égion carpie 11 11 C 
1r 'es t pas en co nlacL arec la paroi Lhora­
ci qlt e. La m ain lègér emenL fl ('c hi e pat· 
r apporL h l 'a,·ant bras. arn eure la n'gion 
::; Lerna le, Lancl is que la mandibul e, en 
arri ère de la sy mpl1yse, r epo se su1· la. 
race dor·sale de la mai n. L es doigts so nt 
lt;gè r ement ècarLés . 

L'antnl bras gauche es t placé ù angle 

4 
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d roit pa r rapport a u bras. co llé co ntre le 
corps. La main gauche. légère me nt ll é­
chi e, es t a::;sez d ista nte de la base de la 
r égion thoracique . Le co rdon ombili cal. 
r ep orté du cô té gauche. cô toie la cui s::;e 
gau che, pu i::; la face dorsa le d 'un e rolule 
de la queue enroulée. Les jambes so nt 
croisées : lu ja mb e droite es t raba llu e 
vers le cùlé gauche . La jamb e gau che la 
croise à peu près r ers so n mi li e,, , l'orteil 
5 ayant s11 n exl rf> milé d i ~La l e co nlre l'or­
teil CU IT e~p o ndanl elu J1 iücl droit. 

La cui sse gauche e;; L plu s r ele l'ée qu e la 
dro ite . La que 11 e. d'abord de cl irec ti o 1t 
média ne, se place vers lu droite . . Elle e~L 
e nroulée un e fois sur ell e-m t' me el son 
exlré mil(' poi11Lue. diri gre r ers le haul . 

Teinte générale. ·- Ce ree lu :; ullre un e 
teinte gé nérale claire. Cepenchnt un e 
co loruliou d 'un brun lr ger s'esquisse sur 
la race . Ell e s'uceuse pour man111 er l e~ 

fentes palpébrales. cl oses. el la point e d11 
museau. !A, dessu::; des l è vr e~ es t d ' un brun 
p lu s clair. Les oreilles so n! gri s roncé, 1 ~1 

parti e dorsa le des main s es t la1·ée d '11n 
gri s trés clair. 

Pilosité . - Le corp ::; es t dèpl) urvu de 
poi ls . . \la i · la p lu gra nde par ti e J e:; tégu­
ments es t ma rqu ée par Je se nti s des 
ge rme:; pil eux. Ce se mis ma nqu e Loutero i::; 
sur lëL face ,·e nlrale (co u. poitrin e. <.Lbdo­
men. face intern e de:; membres). Il es t 
peu ri ::; ible sur la face a ntéri eure des 
cuisses . Il exi s le sur la face ex tern e des 
avanl-bra::; Otl un peul le sui1Te ju sq11 ';'L la 
r égion carpi enn e . Il es ! très ruga<.:e cl a ns 
la r('gion moyenn e du dos, cla n ~ le li ers 
pos téri eur de la tlu eue el nut n11u e ::; u1· 
toute sa face inl'éri eure . Par co ntre il se 
montre pa rti culi ère me 11 L II CI da ns la 
rég i< ll1 rr o11ta le el pari é tale. sur les pau­
rié ,·es . L e ~ germe:; d ispa rai sse nt S Ul' les 
jou e~ . 

D'autre pa r t. on peul noter la prése nce 
de 1•ibri ::;ses a in ::; i r{' parli es: '1° un peu 
a u dessus elu <.:anlhus int ern e de l'te il , 
q. l' ib ri sses ; z·, ::; ur les cùlés elu mu::;eau. 
depu is la lèvre supèri eure jusr1u 'ù la hau­
teur du borel supt' ri eur cl e l'o u,·erlure de,; 
narin es. groupe de 1· ibri sse~ de plus en 
p lu ~ lung- 11 es de bas e n haul. la p lu s 

1 ong11 e mesurant, en1·i ron 3 mm. ; 3". nwi ns 
la térales el au-d ess us de:; nar ines. trois 
,·ibrisses de cltaqn e cùL1'; 4". groupe de 
vibri sses clairse mées. loca li sé il la sy m­
ph y,;e mandibul a ire. 

Aspec t gé nér.1l du fœtu s de 1 epido lemur ru(i­
caurlatus , Le ph otog raph e a r el evé la l êLe 
de l'anim al et déc roisé les j a mb es. 

Autres caractères . - f e ntes palp<' ­
brales a::;::;ez peu ma r<1u 6es. close:> . 

Narin e~ bi en dess i n1'e::;. mais rer mt'· es. 
Le pa,·ill un ri es oreill es es t as:;ez é·pajs. 

de co ul eur gri s bru 11 r, ,nc6 . ;'L so mnw l 
aiTtlndi. ll é li x a::;ce nd a nl cl desce nda nt. ù 

pein e indiqu és . L'anlli éli x se de sin e. a. in ::; i 
rtue le Lragus el l'an li lragus. Les deux 
pari ll o n ~ so nt cl i ~ sy rn é lr iqu es. Le dro il. 
r ep li1' s u1· lui - mr me. a un ~ o mm c l heau­
euup plu s a igu (Voir mensuration,;) . 

Le,; ong les >:o n! nets. assez plat;.;. a rr<ln­
d i ~ a u so mm et. Ils so nt lrès di i Tt'' r e n l ~ de 
ce ux clc 1 'adu lt e. é tro its a1·ec un e cart' Jle 
saill a 11 1.e, ::;url oul la rge pour le doigt 4 OLI 

ell e occupe pres L[u e Loule la la rgeur de 
l'ongle ; ce lle ca ri' nc cl éburcl e J',Jngle 
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pour se Lcr ntiner en p ointe aigu(· (grilfe) . 
L 'ung-l e de l 'orteil ~ e:; L l e p lu :; l ong d e ~ 

cinq ; il e:; L aussi l e plu s humbi• . . \1 1>mc 
d ill"r r e11 Ce Ln',; lll<ll"fJU éu enlre le l"ll ·III S cé 
l 'ad ulte d ,Jnl l es orteil ,; u ll"rcnt de,; 0 11 giPs 
Lous car i• nh ; el Lcrmi1t és etl poittle. san!" 
celui elu dc igl 1 q1ti r us l e apl ati . 

Le :; cxc du rœtu s (sexe m:i le) est bi en 
marqu é. La hnuch. e el l 'auu ,; s 1t1l b ic tt 
rormrs. 

L e cràne es t encor e Lrè,; m u. T ré,; 
large espace ett lrc l es pari étaux d l' pui s 
la parti e po sl (• ri eurc dtt l"ru tt la l jus•1u ',·, 
l'interpari étal . Une l"nu lanull c en /n' ce 
dern i er os el l 'occipital. 

.U 11 e rad iograph ie. qui malh ettrCtt se· 
meut mauvaise clt' ITa ,-.L re r efaite, 11 0 pl'r­
mel aucu11 e ubsen ·at i ll tt sur l 'é la l d 'o,;si­
li catio n du r achi s. ll es t pn,.;,.;iL i l' d t• 
noter , ceJl end anL. l 'o ssifl ca ti o tl rl es d ia­
physes ltunt éntlc , radiale, cuLil ale aiu si 
rrue d es diaph yses du 1"6mur. du libi a el 
cl tt pérum' . CeLLe oss ifi cati on cumm cnce 
d 'aill eur,.; de bunn e heure t.: hcz l e::; 
P rimate ~. 

Remarques . - L e l'te /u s en IJII l'>'L iun, 
obteuu l e 1V aoùl ·JU32. me parait (•Ire h 
en1·iru 11 :2 ou i::l se main e,; d11 term e. J 'ai 
cu l ·oce;t,.; ion d "obsen er dans un e for(•L de 
l 'Amb ungo. p r r~ d'Andranurnaudeva. l e 25 
nor embre '1\:!26 . le mauc' ge extr i• men1ent 
émou1·at tLd'un c l'erne/l e cl e Le;J. ru(icauda­
tw; , pour sau1·er so n petit qu e j'all ai,; cm­
porter ( 1) . Le j eune mc paraissait avpi r 
ettri t·o nu tt mui~ etd em i .E 11 somm e la par­
Lur i li on chez ce tte esp rce dui t se siluer 
clans la pr emi<"•r e qui nza in e de sep tembre, 
avant l 'appar i t ion de la sai ,.; un de,.; p lui es 

\1 ) J ·ai rela té l 'o iJ sr tTation dans /r Ja1·rlin 
clcs 11êtes. n" 10 . 1931, p. 5. 

dont l e début ,;e man i fc:; l e. ml· me locale­
m en t,a,·ec d es 6car l ~ assez sett si.bl cs :; ui~:a n L 
le,.; ann e'<'"· Ces dnnn t'<'" c:J·tn eidenl a \"l'C 
cull es q1t 'a rourni es \\· . Kauder11 (2 ). Au 
r; Jur,.; de l ro i :; ,;<··jours d;ul:-; l 'Ou e:-; 1 
de Madaga,.; car (Sainle ·Mari c-cl e-Jlarn­
,·o ay), cr: nalu rali,.;Lc a flU ob lenir V l"n.: Lu s 
de U•p ido lemttr e1 1 d e,; mt1 is d il l"é• r cnls: 
utl l e I !J j uin , ~ i x l es 16. 1/ . i ~ el ; ~ 1 aolil. 
deux les 4 c l !1 ,.; eplembre. JI a caplur,., un 
j eun e de 17 cm .. 5. le '24 ot.: l ob t·e. 

Le l"< du ,; du 1ti <ta tH. q 11 i d ai L 1111 e 
femell e, m e,.;u t·ail V t.: m. du IJo uL dtt 
musr au ù l a racin e de la ' lu eue el4 3 tnnl. 
de longueut· (m e:; u1·e p t·ise ,.;u i r an l la r et·­
t ica le: sn mm el ritt cr àn c - ba~ t' de la 
<JII ette), t.: C 1111i Cllr re:-;p tllld it ll O ~ prtlpl"l; ,; 
mensurali uns. L 'an i mal (>La i t <\~ale m e nl 
d<; pütii "I"LI de ptl il ,.; ; mais le,.; f"•/11 ,; prÉ' Ic ­
l·r s l e 17 aol:L m ontraient un d <., bllt d f• 
pilu sill\ 110Lamm euL tl lillï iU ée su1· la l:'• ll•. 
Le f<l'l tt S elu 22 anù l dai l nell emc:il cu <·­
,.c t·L de poil s. T011 s t.: es l"u·lu s élaienl. d e,; 
m ùles . Le ;l i aol:L. l t• ·i septembre. l e;.; 
cl e1tx remell es obtenue,; él<li enl caracl (• ri ­
,.;rl's, la prem iére fl <ll" Utte pil o,.; i l é t.:J ilt­
mençantc :; u1· la V· Lc . la seco nd:· pnt· utt 
co rps poiltt. Il se mb le y itl·o ir d t> tt C d es 
dilll\r ett ces lc'g<' t·es dans le dr,·e lnpp e1n ettl 
des indi vidu s mùles et l"cm el les . Les 111ôl es 
para isse n t au ss i . j)t>U I" une éplltjli C cl n ttn(•e. 
l(•gèr emcnl plus grand s. 

Quo i qu ' il en su i t. un peul adm ellre 
d "ap r·ès nu ::; obser val iun s el d 'accord a1·ec 
1 es don 11 6es de W. 1\a.ud ern qu e la ges l a­
Li on ch ez l es L (• picln lemur de la cùl e 
Ouest , s'r c l1elonn e du mil ieu de juin 
jusqu 'au début de septem bre. 

(?) \ 71,1. Kaudet" tt . - l.: inigc H co1Jac h tung r 11 
üb er die Zcit der Fortp ll anzu ng der madaga:;­
s isc hen :) ;;ugcl ie re . . \ Tiâr {o1· Zoolog i . B el. 9. 
n• 1. 1911. 

11~11 
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1-'I!Olo . A, f..,l ti V·a cl. 

Un portra it d~ C. Cuvie r , en f;J111.. 

Ce portrait appartient à Mada me Ph . de Vi lmorin : 



VARIÉTÉS 

UN PORTRAIT 
DE GEORGES CUVIER ENFANT 

Le portrai t q11 e nous publi n ns i ci es t 
la J'eprod ucli on J 'un Labl c:w i1 l'huile fai­
::;anlparli c d e,.; c.J II r d iu ns d c \/ "" Philippe 
d e Vil morin el q1t C sa prup1·i é l.aire a e11 
l a gr anrl e amab ili té d e mcll r e :'1 1~o tre 
d ispos iti on p .1ur <[U f' '' u u ~ pui s~ i o n s Je 
comparur au x nombreux pLlrtrai ts de 
Geor ges Cu r ier 'l" e pu,.;sr'd e la Bi b li o­
thèqu e d11 .\lu sè um . Ce_Labl eau. mes urant 
52 ~.;e nLimdrcs sur 42 . e:-; 1. da11 s un daL 
de cn nsen·aL iu n Ln'" sat isfa i ,.;anL. 1na lgr é 
le,; cra'lu elure:; . beaucoup mnin s appa­
r entes. d 'a i/l eur,; . sur l'or :ginal f[U C sur la 
r ep rodu c ti on phoL11graphiqu <.' . Il ne porte 
ni s i g n a LUI 't~ d e p c' illtre, 11i i11di ca li on elu 
suj et. 

Un simple rap pr" ~.; h em e nL d e date:; :;ur­
fit, néallm ll in s. ,w ur prourc r fJU !' l 'a i.Lribu­
tilln du suj et 11 'a ri e11 qu e d e tr1'" ITai,;l' m­
bl abl e. On 11 e ~aura it cl unn er. en elrel , it 
l' enfan t r eprrSl' ntô cl ans (;e tab leau m oins 
de 8 ans ni plu s d e ·12 ans. Ces ;'tgcs C(l rres­
po nclrai enl pour Geor ges Cuvier , né le 
23 ao ùL ·1 ~ o\:l , aux an1t écs 1177 it 178 J. qui 
virent so n enl'a 11 ce studi euse sc déroul er 
au c.l lh'>gc d e \l.o i!Lbr li arcl. On sail qu 'à 
ce LLe épuqu e cl éj :t l 'c nl'ant éLaiL a11imé 
d 'u11 goùL tré,; rir pn ur cc qui Louchait 
aux St; iences d e la nature. Cc t;ràne qu ' il 
Lient dans so n bras clro il el qu e \L Je 
pru l·esscur A nlh ony a icl entifiôe c11 mme 
le crànc Lrè,.; bi en r eproduit d'u n Chc1-ctl 
mùle. esL bi en un des obj ets cl o nl. J'étud e 
dor ait att irer le futur fondateur de l 'ana­
tom ie cu mpar r' e. 

-~o u ,.: savo ns. d 'autre par t. que Geor ges 

c u,·ier , égalent cn t très dour /)0 111' l e des­
sin . r echercha d e bolln l· l teure la soc iété· 
d es arti ste,; . Celui qui lui in culqu a les 
premi er ::; pri 11Cipes ('La i t so n cn u,; in ger­
m ain . W erner , ar ch.i lec le de la ,-ill e de 
MonLIJél iard. .\ 1 ' o~.;cas i o n rlu t;Cn Le11 aire 
d e la m ort d e Ctll-i L' I' . nous avo n,; pub li é. 
cLu1 s les .\rchi ve::; du Mu s<' nm , un por tr ait 
iL la plum e, fait par t;S m '' mr W er ner , d e 
Cu1·ier al or s ado l esce nt. (J uel ttu e,.; ann ées 
plu s tù t. lui-ml• m e Ill! un pein tr e d e pas­
sage il Montbr li arcl aura ru·· l enl é de fi xer 
sur la toil e l a bell e fl <unm e d ' intr lli geuce 
qui j ailli ssait d es ye u .~: d e l 'e nl'anL et l ' ar~ 
cl eur arec laqu ell e il pr essa i t c 1nlr e lui 
ce j ouet peu orcl i naire. 

L . Bt;LTI NI; All lE, 
B ibtiothéca ir·e en cft c( du .ll llsl''tnL 

CROCODILES SACRÉS ET ORDALIE 
PAR LE CROCODILE 

Notr e cull éguP M. Prant,·" i,.;-Ed nw llll 
B lanc a pub/i r'' clans le Jw·rlin de:s JJ,:;u; 
(n° 3. 1\} ;{::S). u11 e in té r essant e illl'unn ali 11 u 
co ncern ant tilt Cr oco dil e appri r u i :;é· qui 
habite un e pe lil e ba ie du /at; \ï cl l) i'Ïa. 
toul près d e E mLé·br. cap i tal e ad milli sl ra­
Li 1·e d e 1 'Ouganda. Ll',; i ndi gè ne,.; 1 e 
nomm c 11L Lul cmbé. E ntre j11i11 c l odob r e. 
nolre Cr ocodilc cl isparaitpour un e d e,.; lina­
Li nn i1t cnnnue . . \l. Fr . Ed mull(l-Bianc aya nt 
demancl r aux indi gènes s' il Il l' pourm il 
,-o ir Lu tembr. ce ux-ci lui r ép"ncl irent 
èl i-CC humour qu ' il r iait parli SC lll ari L' I'. 
LuLcmbé ,-ienl ù l 'appe l clc's incli .~r u p ,.; qui 
le nourr isse n t. On /e prit rèce mm e11 l . <lj .ul e 
J'auteur d e l 'art icle L' Il qu es ti on. Cu llt ll ll' 
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juge . « Ayanl allr·apé un d e~ l e rrr ~ quïl ~ 

:i t ! u p~·,l nn a i e rll f· lre un nJ icur. l es i nd i ­

grne,; le lanc(•renl ~t Lutembé qui lui cu up<t 

un b ras. ~,; :; dont l'indigène mourut. li s 

pr ilc lamèr·P nt al ttrs qu e Lul emb(• sa1·ai t 

' lill' e'dail un ,·ol cur·. ~an,; quni il ne l 'au­

ra iL pa ,; lt Juchr J>. 
.,i. (~ . de Bam ccn urt ayan l biüll ron lu 

lll tll >i c.>n >m uu iqu er la ph 11 tu graph ie cl e 

gasear j. J, p. 21 -22. 19'10) : un chl!l' de la 

bai e d 'A nto ngil sucriOai t chaqu t• ann ée un 

j eu 11 e homm e ou une j eun e fill e it u11 Cro­

co d il e fJ. UÏI co nsidérait co mn1 e un de ses 

ëÜC UX. 
Beaut.:u up d 'ëwteurs nnl pari <'• de l'ord a­

li e par le Crocodil e i1 Madagascar . <' n in d i­

'lll alll 'lU C t.:e llc prat iqu e (• lai l J'u rl ~'~' pan­

clu e. Tuul illdil·idu acc 11 sé d 'avoir comm is 

Lutembé, le Crocodile sacré du lac Vi ctoria. 

Lulemb&. nou s arum; cru inlér e,;,.;a 11 l c[ ,, la 

puh li <• r en rappelant lïnl'nt ' IIHtl ioll de 

.U. Pr·. Edm ond-Blanc cl l'I l y :tjou la11L 

qll <' iq ll es nule::; co nce rna111 les Cr llcocl il e:; 

sat;J\',.; et l 'ordali e par le Cro co di le ~t 

Madagascar. 
Il ex iste, en eifel. dans d ifl'(• r enles 

n'giou:; de Maclaga,.;~,;a r des (• tangs ou des 

lac,; o i1 ,.i ,·enl de,; Cr11 co d il e;;. en gé·néral 

d1• gr and e laill e. qui nun :;eul cnw nt ne 

SI) IlL pas chassés, mai s so 11 l sp(•c i;tl em elll 

11 0urri s. A ce r ile se ra llache e11 généra l 

l a t.: rnyance que les i'u110~ J es cil el'::; ou de:; 

r o i ~ dél'unl,.; onl élu du 111i cil e dan s le corp ::; 

cl e ce~ l te]Jl il cs. On leur au rai t l'ai t, aulre­

l'ui s. des sacrifi ce::; humai ns. si l 'on en 

Cl'lli l Chape li er (Hl03), clo 11 l l ' i nl'orlllal ion 

e;; l repri ,.;t• par L . Vaill anl el G. Grandi­

el ier !Ilot . 1Utl. des ReptiL('s jcl e .\lada-

qu r lqu e d{• l i l .~ nt,<'. Ull crim e. par e.\e mpl e. 

cll' I·;Lillrave r;;;e r ù la nage 1111 ll l' 111·e inl'es l{• 

de Crocod il es . Cc ~o nl e11.x qui prU lii Jli Ce ll l 

le ju ge ment de Dieu. ::;fl il 011 cl{•m ranl 

l 'accu::;é·, co nsid ér é alors erlmm e co upab le. 

so il en le l a i ~::;,wl aborder ;;;a in el saur la 

rive. Cl' qui prou1·e qu ' il e~l iunnce nt. 

Il y a li eu dr sc dPmandcr ~ i nn n'a pas 

exagé ré la fr<' qu e11 ce de l '11 rd ali e ::;ys lé­

maliqlt eJlll' llt pratiqu ée !Jll ~ i nn n'a pas 

i1 1lerpr é• lé dans ee se ns des l'ail s lill peu 

cl ill'é•renls. 
Par exe mpl e. au co urs de,; grand es cé ré­

mo lli cs a:::t.:u mp li es c l1ez l es Sakalaves il la 

m é• mu.ire des roi s dél'unls. il arrivait que 

l e,- Crucfl cl il es ;;'e nlp;u·,ü enl d e quelqu e 

ficli•le en tmin de laver les r eliq ues clans 

le ll etn- e. Le,; ass istants ~e n ' joui s::;ai enl 

alur ,; el dan s leur exallal iuu e1w iaien· la 
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n clim e dwi~i c par la üi r init (• lhlltr dre 
r aJqw lr e auprrs d 'e ll e. li e:; L i11 Lf•res:;ant 
cle cit er encore it ce po i11L de ru e un e 
pb. ra~e de W. Elli s ( 18::!9). r eproduite par 
A. nw Genn ep ( 1904) : << Les indigènes de 
.\[ada,!.;·ascar pense nt en gr nr ral qu e les 
Croc:Jd ilcs ne meLLenL j amai s iL rn co rl des 
pcr :;11 11n e:; iniJ UCC nlcs, mai:; IJ 'al t.at [U Cnl 
qu e pnur 1·engcr une u tTcnsc; l orsqu'on 
apprend qu e qu elqu'uu a été Lu é par un 
Crocodil e, les ge n::; sec:Jucnl la Lr l c a1cc 
lw rreur. en pcnsrwt au crim e co mmi s par 
l ' in d ir idu aLLa,p1 é >>. 

UNE PEUPLADE PEU CONNUE: 
LES INDIENS GU A Y AKI 

.\'olre cu ll ab oraleur, \L le IY ,J. \' el lard . 
rieul de publi er (B ol. de Jlu.se11 .Vacionrd 
/lin de J rtn. , .\ .. n• 1) une in Lér essan Le 
(>Lude sur un peLiL gro ;.~ p e cL11ni t1ue Lrès 
peu Cc1nnu dLt Paraguay: les Indi ens 
Guayaki . .\'o us en ex trayo ns. pcJ ur JJ US 
lec teurs, l es ddail s sui ranls. 

Ces lllCli ens, Lr ès peu nornbreu.x mailt­
LenanL vivent da11S l e.-; parti es l t}S plus 
recul ées de la CJrdill ère ce nlralr du Para­
guay. co nn ues su us le nom de ,_:u rdill c'>J·e 
de Caag11 aS LJ. C'est un e région co uve rte 
d 'épaisses t'or i'Ls marécageuses. so mbres 
eL ex lr?~me m e nt Luutl'ues. L e gToupe de 
Guayaki ,.; le p lu s impnrlanL co mprenant 
de tiJO ;\ 300 individu s, habiLe 11n e zu ne liLl 
persJ nn e autre ne s'aven ture. cJ niJU e ~P U S 
l e nom de« üerni e1· désert de l'Maguay >>. 

Les Guayaki s m (• ne:l t d;u JS ce::; f11rNs 
une ri e no 11Htcle. PreS ' ILI C chaqu e ju11r il s 
quitlenl. dans la mali n<'' c. l e ca mp ement 
établi la l'Cill e p JLJr parLi1· h l ;t 1·ec l1er che 
d 'un au 1·e li eu de halle. L e~ l'cmm cs 
r mp:rrlenl cl ans de gra.IJ(lC's lll) Li es l e::; 
11bjcl s usuels, les enfan t:; el parf11 is des 
:wim aux sauvages. Sangli ers 1111 Pei'I' ,J ­
q iJ ets. capturrs par le::; lndi l' ns. eL qu ' il s 
gardent co mme r é::;e r vc de nourriture; 
:'1 la main ell es portent de grand:; vases de 
eire pleim; de miel. Quant aux homm es 
i l ~ n'cllü qu e leurs armes, lilL arc el de::; 
llr\ :l10s; lJIL Ciqu es-un s emp ortent en u11Lre 
un e hache de pi erre. 

Le mi el ell a cire d ont nous 1enons de 
par ler ~11 11L produit~ par l es .\b eill e,; sau­
~ - a~e~ ; l e J'r•,.; tc de la 1W11rri ture e~ L fou r-

ni par la chasse ct la p<'·clte. c tfec lu écs 
Lunles cl cnx il l 'aide de ll éc hes, el par u rt 
arhre qui j oue un grand ro! e dans l 'ex is­
tence des Guayaki s, le Coco ?·oman:o(fiana. 
.\'o n seul ement il s mangent l es l'rui L::; c l Je 
bo urgeo n termin al (choll palm i:Le) de ce 
Palmi er . mais encor e il s tirent de su n 
Lrunc pu l véri sé une farin e gr oss ièr e cl 
dégustent, it l 'é tal cru , les 6l'Osse~ larves 
de Co léop tères Pas:-;ali dés qui se dél'clop­
penl da11 S les trones po urri s. 

Malheureuse ment. l es Guayaki ::; 11 e se 
contentent pas de ces resso urces . De 
Lemps en temps ils s'app r·oc ll enl de:; 
ren nes iso lées. tu ent iL co ups de /l èc h e~ 
des Bcc ufs et des Chevaux. l es dépt\cenl 
sur place eL emportent l eur chai r dans 
leurs f orNs. E 11 mr•m e Lemps il s pi ll en t 
l es plan tati ons de ~l an i oG duux el de 
~·J a.I S. 

Tl en rrs ulte qu ' i l::; su nL en co n~lanle 
lws ti li Lé a1-ec les e~ lan c i e r ns, qui urgani­
se nl cnn lre eux des b:'lllu es de r epr{•sa ill es. 
Eux-m r'•mc:; aLLaq1J enL l e,.; b l anc~ i::;u lr,.; 
qu ' il s renco ntrent, el , par su ill', ne sc 
l a i ~s c r1L pas l'ac il emenl app rocher. 

\1. le IY \'ell ard y esl pourtant par­
ve nu ; aux p rix de long11 es eL pénibl es 
marches dans l es for r·t~. el aussi de 
quelqu es r encu nlres dram atiqu e~ :1Sl'C 
les Indi ens. 

Heslh Lrès primitifs, les Guayaki s 
n'o nt. po11r arm es el in sln1m ents rru e des 
arcs . des ll éc ll es en bois dur eL des hac hes 
de pi er-re. Pour emma11 cher ce ll es- ci . qui 
son t en diabase ~- erdùlrc , il s empl oient 
1111 prucédr archaïque co nsistant h les 
eneh<'tsser clans la Lige fend11 C d 'un j<' unc 
arbre l'i ranl ; C[Ltand. par suite de la 1'<-.g<'• ­
Lali on. les lï br c::; du boi ,; se snnl r e~,;c r­
rées fortement autour de la hache. il s 
co upent l 'ar br e et en conse n ·enl la 11111-
guellr roulu e. 

Tl ~ co nn ai;;scnl cependant l e sil ex , •1ui 
l eur sertit l'aire du feu. en faisant l omber 
des !'> Lin ccll e::; s11r lill e ~orle d'étoup e l'ai le 
de fibres végé tales . 

Enti èrement llll s. on Il e r emarqn e chcl 
eux ni LaL0 11 ages ni déform ation::; d11 nez, 
des or eill e,; ou des l c\vr es; les hom lll es 
ont seul ement sur l e frunL les j 0 11 e~ cL le 
nez qu elques plaqu es d 'un e peintur r. l'or­
mée par une laq ue brune. Il s pnrl cnl des 
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co iJi ers l'ait,; d<' J eul :; d 'an i ma11x. auxqu els 
il :; suspe nd ent de petit:-; ~ ilïl e ls de bois 
ou d 'o s. ou CII Co r e de,; pémn és de Si n .~·t·s ; 

i l :-; m ciLe11 L au,;si auLn ur de leurs bras d e,.; 

C• 1rdo 11 s de che1·eux nu de li b r e,;. mai,; 

n ' •111t aucun urnemen l de p lum es. 
Leu 1· i ndu slri e est des pl us rud i Ill en­

laires. li s saYenL surLo 11 L faire de la 

nln11 eri e, <rui leur seri ù diYer s usages, dr• 
la poter ie qui ne peuL all er au l'cu el des 
pan ier ,.; en pa ill e. r cco uverls extéri e<l l'l'­

ment d 'un E' co uche de cire. pour Lran~­

IH~rl er l 'cau ell e mi el : c'e,.; l un e peup lad(' 

d e:; p lus m isr rab le:; . 
Il ne :;emb le pa,; qu 'ils pratiqu ent llll l' 

r eli g ion qu elco nqu e. Cepe 11danL le "') leif 
juue chez eux Llll ,.,·ol e i mpnrlèWL: i ls uni 

cle u.\: no ms po 11r le di':; Îg ii L' I'. dou l l ' u11 
:-;igni fi e l e p11 i,;,;anL le mailre. le seigneur . 
JI (),; ( CIL uULI'C i nd iCl' de paix: llli ',;l lll ,LIII 

Guayak i i so lé r cnc:111lre 1111 b l;w c . ce lui-ci 

Ill ' sera pa,; alta,Ju (• :-; ' il IH' IIt m"nlrer Il' 
p remi er du duig·t l 'as lre du j u11r. eL ,; i 
c'es l l ' ludie11 qui l'ail ce ges te. ce la ,.e 11L 

dir<) (j il l) ses cJi,;p , ~:-;il i P II :; sn nt paci/i,l ues. 

Au pui nt de w e l'Lhniqu c. l es Guaya ki s 
su n! de petite laill e. aLl eignanL ;w maxi­
mum 1 m. 60. trés t rapu s. d'un tei11l brun 
j au11 e plu s ou mo ins fonc(•. a1·ec les che­
,·c tn noirs cL la bru·b e très rare: en un 

mut il s pré•scnlenL un fac ies mongoliqu e 
très aecusr . de plii S leur,; jambes :-;uni 

dé,·i<;es de r,tvon ù fon 11er dans l 'en­

semb le un e sorte d 'X. caracl t·n· essen­
t i ell ement pri m iLil' qui l eur do11 ne un e 
drmarchc part iculi ère. 

TnuL l'aro 11 chcs qu 'il s se m"nt.re11 L. i l ,.: 

sun ! cepc11danL doux. enj11u ès. suscep­
tibl es d 'a/l'cc l inn ct. assez inl e lli ~e nt s: 

tell e e~ L cl11 mllin s la C<lnc lusion de .Vf. le 
1)' \ 'cll ard . basée sur l es obse n ·a ti \ln S 

l'ail es s11r qu elq ues enl'anb Guayakis 
l' nl eq;s dan ::; l es cxpéd ili n 1t s l'L r ec uei lli s 

par des C11 lon,; paraguayen,; . 
CP sn11L prubablemc11l ar ec q11 elqu c,; 

au lres pet it s gr oup es ethniqu e,; . les 
dCr lli L' I'S I'Cjl['(;::iC II Iall tS d 'u11 e l'<t Cl' a11c ien11 e 

en Yll i C' de di spa rili 11 t1 . 

G. Po nTEil \ . 
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L. J o UBIN, Prol'esseur . -- L e,; t' lu des J e 
d 'Orb ic' ny sur les G• pha lopode:; . -
Public~l io n.s du JJ! uséullt de P m·is n• 3, 
10 pp . 
Les p,) i ssoll s marin s d 'Europe. Publi­
cations du Co nocil i nleJ·n alional ]JUW' 
f' c:cp{oJ·alion de La Ill e/' . Cahier s 12 
ct 13. 

Fau11 e de la } l (• d i Lerrêlll (' e. Ca l1ipr ,; 17 
cL 18. 

.\o le sur l 'appareil J'Cprudu cleur cl'u 11 
Cr p llUI11 pu dc 11 1) 11 \'e;w C!t i;·op?·is meua . 
lJu{{. S oc. Z oo{. de F,.ancc, T. L \li ; 
193:1. 

Noles pr (• li mina.ircs sur le,; Ct•phal_, l­
p,des des croisières du !Jana. 4' pa.rl iP. 
50 pages. 48 fi g111 'es . Annalco de l l no ­
lilul Océa !lO[JI'ap!ti fju c, T . .\ill. n " L 
1 \:l:l3. 

E o. L . 1~1 r. - Li ste des L amclli bra11 chcs 
l'(' ,~ I I C illi s Cil :\ 11 111·e ll c- C:al(\c[ll 11i e par 
.\1. J. Hi sbcc . /Jull . J/us .. 2'. s .. 1\' 
(193:2). pp. 982- 81:)4 . 

Q u e lqu e ~ mols sur la CU' Iuill c Cnlbryo ll­
ll aire des Mollu squ es . J ou1'1L de Con­
city! . , L\.\\'IL 190:2. pp . 5-1 \.1. 

Cru ,; Lacl' s x rl nphagcs c l lil110phagcs 
(E11 ,;o l l a b u r~t li l! ll a1·cc .\1. .\lare .\.11 d r l; ) 
B uU. l nsl. Odanoç)l' .. 11°6 t li , (Monaco. 
193:3), 1:3 pages . 
~\·I é l a m u rp h o:; e:; chez les .\lo ll11 sq ucs 
l cs lacés. J ow·n . de Co nchyt. . L X..\.\' II. 
pp. 125-144-. 
:\" tes sur l e:; espèces l am arc ki c n n e~ 
elu ge nre P a na H1'11 gui r r r. '1 782. B ull. 
.llltS . 2' s .. Y . pp. 3\:10 - ::!99. 

Sur la curros iun d e~ eor1uill es dans les 
cu Il ec l i li Il S. J oum. de Co nch yl.. L:\\\'II. 
pp. 481-482 . 

L . GEIH ! AI :-1 . So us-JJircc i ('Ur el u Labora­
toire. - .\Ioll usqu es l r rr c~L r ü s ct rlu­
vialil es de l' Asie a11Léri eur e; 9' Nole. 
lJ,1llel in J!usé11 111 . Pari ,;, 2' sér ie t. \'. 
p . 388-396 . 

Cu nl ri bul ion it la f'au11 e malaco logiq11 0 
de l ' A l'ri q uc (•q ualor ialc; L \. \ ï ,B uUI'l in 
du Jf ,tséum Pm·is. ':! ' ,;(• ri e. L. V. p . 
138- 142 ; L\.VJ. /Julle[i n du .l[uséum 
Pw ·is. 't ' sér ie. 1. 1' .. [t . -1 69 --'17L 
Faune cl Fl or e de la Môd ilerranèe . 
Fi cl1es de Chaelngnalhcs . 
E tud e ~ su1· le,; l'aune,; malac11 logiqu es 
insttl aires de l'Oc(•a 11 Pac i 11q ue . .lfl:­
nw il·eo .Soc iété de JJiuur;oum ph ic. l. n·. 
19.:l:l. pp. l:i\:l- 154, 4 CMLe,.;. 
Molln squ cs terrestres c t nuv iatil es de 
I'Arr iquc Oc<; id e11Lal c J'ran1.·ai,;e (Mi ,; ­
sion A. ChPnlli er. 19:11-193:2). /J ullcl o! 
Co mité hislo i'I·'JUC cl scienl i/if)lte. \ fl-i fJ UC 
occ identale fi '(t!lçrrise . 1\:13:3 . pp. : 1ti9-
237. K fi g . J a11 s le Lex le. 
Ori n·ill (l c l 1'roluLi 01t de la l'au11 c elu lac 
cl'O h ri da . Conuri·s des S ociélh saNtnles. 
1833, 20 pp .. 1 carle. 
.\{o llusqu cs l orreslre,; c l lhtvial il cs de 
l'Asie Min cun •. ·1 ,, JI . i n-8. 450 pp .. 
80 rigure:; dans le Lexto el 1Li p l . ,:;u us 
presse) . 
Le:; .\iollusq ucs Lcrre,; Lrc,; el llu r i alil c" 
dans l'w uvr e d 'A l . cl Orb igny. Publira­
tions du Jluoéum. Pari s. 11 " 3, 16 pp. 

M. G. RA:vsox. As,.; i ,.; laul . - Des Algues 
cxcrél cnl dans les Océan s de la ma­
Li ére organique p i gm c n l~·e sol.ublr:­
Cunsèr tu cuces. C'. H. JL S., 1933. 1 . . 
1!:!6. p . 1!:121. 
Sur un e Méd u ~ e d 1• I'Océa 11 lndi e11 . 
Plw1'/is p ellucida ( \\ïll . Co nl rib uti o11 ù 
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la r évi sion do la ram ill e L'ucvz1ida e 
Gegenbaur. 1856. Bull . I nsl . Océan. 
Jfonaco , n• 628. 16 ao ùl1 933. 

ll h ·ision de la co ll ec tion des Médu ses 
elu Muséum .\fal ional cl' .ll islu ir e i.\alu­
r ell e. /Jutlel in du Jlusé11m T. IV 1832 
p. 8H8 ; idem. T. V 193iL p. 2't3 ; p .3J6 ; 
p. 40'2. 

-::­

* * 
Jl iss ion au.r iles du ('ap là l. ·-· M. Au g. 

Che1·al il'r , pml'esseur au ~· l u s{• tt m Nalin tml 
d ' ll i;.;ltJire .:\al urell e. se r emi clan s l 'ar chi­
pel des i l e ~ du Ca]1 \"NI. chargr d 'un e 
mi ss ion sci entifiqu e par le .\l in i ::; l {• r e de 
I'Edu cali un n;tli"nale. pour y pour,.;u irr c 
de;.; r cdwrcl t<'s de g{'ngraph ic cu mpar(•c 
et d 'hi sluirc natur el le. 
. Cc · arch ipel co m lJU s{• de 14 i les Yolca­
niqu rs . cu[u, ,is<'cs par· l e Purlugal drpui s 
près de cinq ,.;i èc lr's . es l si lué ù 5UU ou 
tiOO km . au l;u·ge dr s cù l es de lll lS pns­
se::;;.; inl i,.; de \ l auri lan ir el du Sé négal . La 
,.; uperli cic lul al c des Lon es de l 'ar chipel 
rs l d'(· fl vi i'Oil 4-.000 km 2. su it h pein e la 
nwili (• de la Cnr sc . Lors de leur déCO II­
I'Crle les des da ie11l I'Crd oyallll's cl cl ' t111 e 
grand e l'erl i li l<'•. On y a cu l lil'é tour ù luu1· 
en grand la Cann " ù SLH;r c. le ~\'Ltni o c . le 
Ca l'éÎl' l'. [p ,\/ ah . . \ ujounl ' hui el l es su 11l 
derl' IJU C,.; d ' till l' gnlllde aridité el ell es 
sn nl p<Wiï'eS. Les hab i lètll l ,.; . att nombre 
de 150.1 .00, s'expalri v11 l de plus en plu s. 

\l. ChcYal ier dud icr a le.- cau se,.; de l 'a­
ririilé c l de la dégradal ion du cfi111al ; i l 
r ecneill cra. pour les C:) l /t•c l iuns d11 .\-l u­
séum , l es derni er s H's l iges cl c la l'a11n e cl 
cl e la ll ur c. l e,.; espèces t' IHlémiqu es do 11 l 
p lusieurs so nt probab ic n1 e11l des reli qu es. 
app elées it di sparailre. I l dudi cr a les 
pl an l es imp, l rlée,.; qu i Lcnd e1Jt it r emp lacer 
Je.;; aulot;hloll (';; . Enfin il r ve hcrchera les 
Cllnclilinlls bi o;.;·éogr aphiqu rs aclncll cs de 
ees i l e ~ r i ~ilér~ aul rel'u is par Dan1·in eL 
par l es nalu mli~l es f ra11 1;ai s elu Talesman . 
Les élud e:; qu ' i l pu ursuirra inl ér c;;senl 
non scule111enL la sc ience pur e. mais ell es 
neurenl fnu r nir au ss i d 'ul il es donn<' rs 
i·ehli1·es a11x ,.;c iences c:ll oniales ètppli ­
'[U ées . 

* * * 
Jliss ion JI . lfumua l r 11 . \(rir;u e au:s­

lrale el ri Jfadar;ascm· . - L a T erTe el La 
Vie (N" 9, 1933) aYail an11 0 11 Cé le départ 
du professeur Humbert et ind iqué le 
programm e de sa mi ss ion. 1\'I. Humbert 

est de rel,1ur en France depuis l e :28 mai 
dernier. En co mpagnie du professeur 
Adamso n, de l 'Université de CapeLO IIïl , 
i l a ,-isilt' eertaines m ontagnes du Cap el 
avee le prol'esseur Compton , une parti e 
du Kar roo. ll a pu étudier certains types 
de ,·égé lali on de la parti e orientale de la 
co loni e du Cap. Dans le Sud de l 'Etal 
d '0 range. i 1 a vi si lé 1 a r é·serve de Faures­
mi th. M. ll umberl a parco uru en outre 
une grande partie elu Trans1·aal. pr i nci­
palement dans Je N.-E. el I 'E. où l 'o 11 r en­
contre des types de végé tation depuis la 
savan e séc he ù Baobabs de Ja l'all ée de 
la L i mpopo. ju squ 'il la fort'·l ombrophi le 
des mo11lagnes cluZoulpan sberg. Il a vi~ i lé 
ennn le par c llalional 1\.ruger el un e parl ic 
de la chaine du Magali esberg. 

A Madagascar , M. Humbert a ufleclué 
une séri e d 'itinéraires da 11 s 1' \V .. exp loré 
l es i lo ls de 1·égé lali on autochtone ayant 
échappé aux l'eu x, l es for(• ls prim aires des 
ma.ssi rs elu 1\.alambali lra. de 1, h·akuuny, de 
I 'Ancloha.hela et les r es tes de forf>ls loca­
li sés sur l es p lateaux d 'A nalave lona el 
cl 'Analafa ll j. 

En mar~ 1\.J3-<l , l e voyageur a pu l'aire 
une excursion depuis Luurelll,'tl -M arqu ez. 
jusqu 'il la fron li ér e du S11·az ilancl . pui s 
dan s le « bu sh >l des eii Yi r,) nS de Durban 
el deux autr es aux enl'i r uns de Pieterm a­
ritzb urg. En avril , séj our an parc nat ional 
du Na tal. asce nsi on elu }J.,Jnl-aux-So urce. 
(:1.41 0 m.). l e plus haut so mmet de l oule 
I 'AI'rique australe au S. du Tangany i ka. 

M. llumbert a r ej oinl la Rhodes ie du 
Sud pa1· l e Kalahari ori enl al el gagné 
El i sabethvi l l e, consacrant qu elques j our ,.; 
ù l 'é lude de la for<'L séc li e el des sa1·a1 tes 
du l laul-1\alanga. I l s'es t embarqué. pour 
l e retour·, à L obilu (A11gola. 

M. lfumberl a rapp orté un e fou le d 'o b­
sen 'ati oll s de toutes so rte~. des cen taines 
de cl ichés documentaires. p lus de 5.000 
numéros d 'herbier el de nomb ,·euses 
plantes 1·ivant es . 

* * * 
M. P. Budker. boursier de cl oc loral. au 

\'lu sé um , chargé de miss i o11 par cet éta­
bl isse ment. 1·i ent de r entr er d '.\. . n . F. Parti 
l e 2~ noYcmbre 1933. il a remonté Je 
Sé négal de Saint-L oui s à 1\ ayes cl par­
co uru le Nige r de 1\oulikor o jusqu 'à Gao 
et An songo . Il rapporte des coll ec linns de 
Poi ssons, notamment des matéri aux 
d 'é tudes co ncernant les Sélaciens el ur e 
abonclanl e rl ocum enlalion snr l a Jl'., che 
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indigè ne (techniqu e do la capture, d e la 
co nscnati o n, s up er s tition s e l co utum es) . 

-l:· 

* * 
Oa ns sa séance du 15 novemb re 1932, 

le Com ité de patro11age du Laborato ire 
d ' Agr o nom ie Cu loniale. déc ida. sur la 
p rupo:; ili o n du professeur Chevalier, J e 
r r uu ir pér iod iqu e ment dan s cc Laboratoire 
les ~ ;o l o ni aux de passage ù Pari s . les per-

- so nn es s' intér essa11t ù la nor e d es colo­
ni es . aux l'urMs. a ux cultures tropicale s e t 
d e publi e r dau s la Revue de /Jotanique 
apptiq,t ée el d'A (}l' i clltl m ·e t1·opicaLe. un 
c11mple r e ndu so 1nmairu d e ce,; r éuni ons . 

Sur les co nse il s cl e M. P. Le m,,in e. d i­
re c teur du Mu sé um , MM. Allor ge. Chem­
l'ïer. Gu illaumin e t llumb crl ~>u so n lm is 
d 'acco rd pour d on ner il ce g roup e ment le 
no m d 'Asooc iat ion des Botan istes du .ll u­
séum. 

:\fo us r e no ns de rece1·o ir un e broc hure 
g ruupanl les co mptes r e ndu s d es ré uni o ns 
d e celle associatio n po ur 18J::I (p<J ges ·1-:H ) 
( Publ icalion,; du Lab ilralo ire d 'Ag ro no mi e 
co lon ia le du Mu séum ). 

* * * 
A propos de l'article du médecin géné­

ral des troupes coloniales A. Gu1llon : les 
Vampires . - No us avo ns r eçu, au s uj e t 
d es \"ampi res d 0 11l il a é lé pa rl é dan s lu 
numéro d e ma rs d erni er d e n o tre r ev ue, 
un e le ttr e d e M .. F é lix Sen ·el, ingé ni e ur 
t; ivil ù Ar les- sur-Rhùn e, le llr e ù laqu elle 
é lail j o int 11n exe mplaire du 2H mai Hl::\4 
elu g rand quotidi e n . r égio na l Le P etit 
illw·seitla-is, le ttr e e ljo urn a l d 'o ù il sembl e 
bi e n r ésulter qu e. cl és 181 5, M. Serr e !. 
aurait s ig 11al é la poss ibi lité d e la tran s­
miss ion Ju c harbon e l d 'autres maladies 
co ntagieuses par les m orsures d e Vampire . 

Vo ici, e n e ll'cl. ce qu'o n peut lir e page 
171 , dan s le li vre d e M. Serret: L es L1·e11le­
"ix méf ic1 ·o de tl!migm lll en A1·gent ine 
(Pl on<'lourrit e tC'', éditeurs, Pari s 1815) : 

<< Les morsures d es Vampires peuve nt 
a ussi lran sm e llre, d ' un a nim a l ù l'autre. 
le charbo n e l a utres maladies CO IIla ­
g ieuses ; le museau d e ces Chiruplt'res 
'' La nl co uv ert de pe tit s poil s qui r e tienn e nt 
touj o urs qu e lqu es parcell es du sang d e 
l'animal e l portant d es germ es i,nfec ti eux. 
s i ce d e rni e r es l a tte int d 'un e maladi e 
tra ns mi ssibl e >> . 

La priorilô d e celle hypothèse sur les 
expé ri ences d e M.\1. Re m linger e l Bailly 

comm uniqu ées à I'Acad0mi e d e .\lécl ec in c 
en H)32 n'est donc pas d o uleu,e el notre 
co ll abo ra teur. le méd ec in gé néra l Gui ll on. 
auteur d e l'arti cle << l es Vampires>> publi é 
clans L a T e1Te et ln Vie , s'excuse de 
n 'avo ir pas co nnu le li vr e d e Nf . Serrel 
ma is , outre qu e le suj e t traité clans cel 
o uvrage est e n d e hor s d e so n cycle habi­
tu e l d e lec tures e l qu ' il n'aur a it pu avoi r 
co nna i ~sa n ce qu e par hasard d es idées 
ex p ri mées par M. Sen ·e l. il nous fait. d e 
plu s. r e marquer: · 

1° Que le po i11l d e vu e s tri c teme nt m{'cl i­
cal qu i a été le s ie n dan s les d in·é re nt s 
travaux qu 'il a publi é,; d ep ui s 1810 sur les 
Chirup lè re · sang uini vnres du \'ou reau ­
Mo nd ~ ne lui aurait g u<'' re 1 ermi s d e l'air e 
é ta l cl ' 11n e :; impi e a iTirm a li o n. intéressante 
ce rtes. mai,; exprimée. ciiiTente calrww , 
da ns lill OU l'fage nOl! SC ie nlinque . a !"nrma­
lion qu 'o n ne pe11l e n ri e n co mpar er aux 
lrés r e marquabl es trava ux d e laborato ire 
d es d eux savants ;\ réputa ti o n mo 11 cl ia le 
f[U C sont MM. Re mlin ge r e l Bai ll y. de 
l' I11 Slitul Pas te 11r d e Ta nge r ; 

2° Qu'il n 'e n es t pas mo in s inté ressant 
d e no ter , e l d e l'a ire conna ître, qu ' un 
profa ne. c'cs t-ù-dir e, e n l'espèce. qu el­
qu ' un qui n'es t ni vé té rin a ire ni médec in , 
ail pe 11 sé, clés 191 5. il la possibilité de la 
tra ns mi ssion (s imp le ment m('cauique, 
sans cl oute?) d e certa in e,; maladi es co n­
tag ieuses par les mor sures d e Chirop tèr es . 
Il conv ie nt. to ute fo is. d e ne pas oubli er 
qu e, dt's 19"11. 0 11 Amérique la tin e, on 
savait par les publi ca ti o ns d e Carini sur 
la grand e r pizo o li e d e rage d e l ' Etat d e 
Sa11la Catarin a au Brési l qu e PhiLLoslonuan 
supe1·cilialnm a li as A 1-tibeus perspiciLLat us, 
é la il l'age nt tra ns me tteur. so it elu Yiru s 
rabiqu e, su it de celui d e la pse udo-rage 
o u para lysie bulbaire infec ti euse cl 'Au­
j esky. El nunc entdimini! 

Un « Jardin des Plantes J) à Dakar. -
Nos lec teurs appre ndro nt ce rtain ement 
avec plai s ir et inléri>l qu ' u11 jardin bo ta­
niqu e et zoo logique, qui pre nd le nom d e 
<< Jardin d es Plantes J) 1·ie nl J '<'lr e cr éé à 
Da kar . Il es t é tab li sur l'e mplace ment d e 
!"ancie nn e s tati o n agrico le de ll ann. Le 
jarcli n bo laniqu e co nti e ndra d e~ spéc im ens 
r eprrse nla nll a presqu e totalité d e la ll or e 
indigè ne e t le jardin zoologique gr ou­
pera, dan :; le mag11inque cadre d e U ann. 
les principaux élém e nts d e la faun e 
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afr icaine. Ajouto ns que le Jardin des 
Plantes co mprend ra un labor atoire avec 
bibliolhéque oil de:; herbie rs seront tenus 
it j our de rnani ér e ù perm ellre de déter­
miner le plu s de plantes pos::; ibl e. Sa di­
r ectiou est co nfiée à .VI. Marcai lhou d 'Ay­
meric. 

* ·X· * 
Le parc zoologique de Moscou . -D 'un 

arti cle de :1. \ï assul'a. r écemm ent paru 
1..! 11 laugu e l'ra n ~· a i s c (Le Jo urnal de Moocou, 
5 juin1!:J3'• ). IHJUS exlrayu ns les renseigne­
ment :; su i ,-a,tls e ; J n cr·r~tanl le « Zooparc >> 

de .\l< :SGil U. 
Le Znnpare n'esl pas sr ul ement Lill 

li eu d'allrac liun el de prom enade ; c'es l 
lill ,·aste laburaluire rurl bi en (> quip('. li eu 
d 'e., p{' ri elt GL'S el d 'obserr ;Lii nns inee,.;­
,.;a nl e,; . I l c~ l di r i,.;(' en deux parti es: un e 
an cie11 1te , <t H'C cage,.; . ru li l' res ; une nou­
,·e ll c. ar ec gr;wcl ,; es paces uil les ani­
maux rirent da ns Lil le li ber lr' r el ali r e. 

Au printemps. le j ard in zoo logiqu e ollrc 
ù S l' ::i ,·isi teur,.; Lill O exp.1 si li un rl e nulll' ('aux 
n(•s. Gue Li"" " '' ju ue a1·cc se,.; tro is li on­
ecaux. Quato rze cft! ses peti ts u nl rt(' 
J.istribu és au .\ j ardin s de prorin ce . Cù le ;\ 
cùlc. roi <.: i des Out·su ns. des Lourcleaux. 
J. cs Rena['(le:Lux. dP j eunes Blaireaux ; 
mai ,.; a u s~ i des an i mat tx dnmes liqu es : 
AgLJeatl.\. Lap er ea11 x. To 11 ,.; cc ;; ;wi maux 
,;'r ballenl en,.; CIIth lc ,.; ur le gazo n rPrL el 
Lt' l Agneau mr' Li s. i ssu d' tin e Brebis ord i­
naire el d'un Béli er de la nt<.:C 1\apci.-Dag. 
pl tl >' ri l' el alerlu. pur1rsuil r idor ieuse n1 cnl 
I 'Ourst llt pataud el. l e ~ deux anlag.JIIi ,;Le,.; 
s•1nl ù leur Lo11r JWUrchassr s par un e 
meule de juyc r1 x pcl ils 1J i11 gos . Ce ux- ci 
sont issus d\111 c:; upl e d t' deus Chi ens 
saurages au,.;Lrali ens aet [Lli s il y a deux ans 
cl r eprrse 11L:tnl l a huillf>nw g.:' tll' ml ion 
r leré e il .\l oscou. 

L es n 'sultals nb tenu s en cc qui con cern e 
les éleragcs de Z ibeli nes cl de Martres 
snnl parLi euli crcmclll i1r l r ressan ls. Les 
Zib eli11 cs so 11L aclucll cmcnl locali sée ,; h 
peu pr é,; exclusivelnCil l. dans les f orf>Ls 
des montagnes de la Sih(' ri e c t du Kam ­
tchatka. Les premi ers ri'suiLals. fruits de 
pali enles r echerche,.; , o 11 t Î'L(• (,nlettll s au 
« Zoo parc >> l' Il 1929 . Aclu ell cme11L. p lu ­
s i e ur~ gru~ se s f erm e,; sc l in·ent h ce L éle­
vage. En outre on s'o ccu pe de "l' ice lion­
ner l t~ ,.; Elan s. ce l a11i mal po11vanL senir 
de b i• l e de Lrai t clan,; 1 es l'or èls de la Si br­
r ie du Nord - el l es Autruche,; . qui 
~;n mm e La T a re cl la Vie l'a ctrj ù r elal é 

(1934. n• 3. p. 1 ~7 ) , pPL11·ent foumir rrn e 
excell ente riande (50 kil os par sujet) . 

On s'est préo ccupé de s<.woir eum menL 
s· élevai ent l es j eu nes Blaireaux au rond de 
leur:; terri ers. étant dn nLJ é l a néces,.;il(' 
bi en connue pour tous les an imaux. de 
r ece_vo ir· une quanti_Lé sufnsante do nt);OII s 
sola 1rcs . Une ~ urve illan co poursui,·i e nuil 
et JOUr a perrn1s d'étab lir qu'elrec l ivement 
la femell e ùu Blaireau Lransporlai t ,; cs 
pel il s dan s sa guerli e eL l e.; exposait au 
grand so leil . Ell e leur fait r e"a'•n er leur 

.. l cc 
tan 1cr c f[u an< il s 1n an ife~ t e nt. par l eurs 
cri s, qrrc 1 exp osition aux rayu ns snlaires 
es t sr1 ffi,;aul.e. 

Relatons encor e d'au tres obsen al ion s 
fort inLrrc,;santes. Des Li éu es éle,·és claus 
une cage J e 40 X 5U cm. par;cissaienl a1·oir 
eu rrn développem ent normal. Ab1wdu n­
~1 és dans un prr . aprés qu elqu es bond,;. 
d s_ L<linbai en L l'ou cl rn yl' s ( ruplme rL tni' ­
vn sm e). Un Cuq de bru yèr e. r ie,-{, dau,; 
u ne cag~ oi1 il ne pnuva il. vo ler . graudi L 
p lus raprd ement que ses e •mpa.~no n s d u 
m èmc àgc, abandonnés dans un e .-. ,·ande 
V<) ii ére. A q1 jours. il avai t ac~ ui s Je 
plumage de l'adu lle. On le lais:;a pénétrer 
dans la vn li c' r e ni1 se Lnn1rai enL l es 
f emell es . BienLùL le mù le déplnya sa 
qu eue, enton na un chant nuptial. nt Lill 

tour ...!e ru l i ère. pu is tomba sur l e d ll s. sr· 
débal.lil CJ nvul si vern eul c l mu ru ·uL. A 
l'autopsie on C<Jnslala une ruplru ·e d l' 
l 'anr l u. Des nb ser val iuns ont CIH:or e é l {• 
fa i tes pendant tl ann ées en nséc tl lirc,.; s11r 
un j eun e Orang Ou lang du ,.;ex e fem ell e. 
Phryn(' . qu i a1Ti1·a h .Vlu sco u :1 l 'ùge de 
2 mui s et qu i rut nourri au b iberu 11. 

* * .. 
Les sciences naturelles 

à l'académie des sciences. 

S I~ ANCI-: DU 7 MAl. 

Entomologie . 

E. L . Bo u1ï El:. - i\Touvelle!i cons tdr;> ·a­
lions ow· les Salw·n'il es afi·iwins. 

L 'auteur donne le r ésul tat de ses r e­
cherches sur les Salumiles afri cains déjù 
étudi és par AuriYillius, en 'i\:IU5. el p~r IL;i­
mème en ·l \127 el 1928. Mais l 'é lude des 
caracléres sexuels, en parli euli er des gé ni­
tali a. el de divers autres or ganes l 'a amen é 
à perfecti onner l es vues déjà émi ses par 
lui sur ces Insecte,; . 

C'es t ainsi qu'i l crée la tribu des Deca-
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ch01·didae . po ur l e g-e nre Decaclw1'Cla, ju s­
'1 11 ïci r apporté aux P:seadapl!eliicae cl 
l e genre Parabunaeopsis pnur un certain 
nombre d 'espèces du genre /Jwwcop:s is et 
quïl propose la diri siun des Buné ie(':-; eu 
deux groupes, sui va nt l 'arm ature do leurs 
libias antéri eurs. 

Biologie végétale . 

L L'CI E.'I IJ .\.\ I EL. - . t el ion de ure({cs 
,.,:Ji<:l,:e:s cf!ecluée:s :sw· des dl'sccndanls de 
{_ t bsi11lh '! ure((i:e w1 · Chrysanl110mum 
l'ru lesce ns. 

Faisant sui l e ù un e C:Jill muni cali o tt pré­
cédente, celLe noLe do1tne le rés ull aL d 'ex­
péri ences do semis l'ailes <WeG des grain es 
pro1·e nanl d 'un pi ed g,·o/1'(• eL d'un pi ed 
llt! Jt gTefl'é. Tl on r ésul te neLLemenL qu e 
l 'amt-, linraLi on par le grolh1ge u 'esL pas 
indéfini e et que l 'on doit s'arr t'• l er de gr el'­
l'er d ,-.:-; qu e l'un a obtenu Je r ésull aL <.; her ­
ché. S<l US pei ne de rnit· ce r {'sullat 
·'amu i11 d ri r r ap idement eL mt'>me d ispa­
r aître. 

Hydrogéologie . 

. \. . L EP.IP E, L . .\foll ET et G. S c JJ S EII>JèJL ­
La ntinr:Ndisat ion des eauJ·· 1/teJ·nwle:srl'. l ix·­
le:s-llains (S avo ie) el srt SÙJ!li(icat ion géo/o­
!J l'fli C . 

Géologie . 

. \ J: lf.\ \' 0 J (J ~ Elli'F. - fnsuiplio11 11WI'I;_ 
!JI'Ilplt i')ue des cycles dl' 7'drOr)"urlal ion des 
,w•ur/s de lrt Lune pw· CCI' fain :s ( 'ol'll iiJ' com·­
lrur:!cw·s de récifs . 

Los obsenaLi ons r elaL<' es dans ce LLe 
n<>l ~ onL N é faites ù lïl e Tré. sur la cc'lle 
d '_\.Ji nam_ dans 1 'an s<: de Bieh-IJam. L'au­
leur .\' a é•ludié une co loni e d '.\ sL raoid f.>s , 
du ge lll·e F aoia du nL le squ elell.c a enre­
g istré• t:; i x cycles lunai r es. c es l-it-dire 
e11\·iron une durée de ·1 ·1:! <t llll {'es. Il pense 
qu' il :;eraiL pussib le aux pai{' Ll llLul ogisLos 
d o retrouver de semblab le::; f'o rmali on s, 
J'Oil1 <lnLanl. ù dos époqu es r ocui ('e:; lfUi 
du 11n eraie11L aux astronom es de l'orl ulil es 
r ense ignem on ls. 

Paléontologie . 

_\j me ELJs .\IJETil lJAiïO-SYL\' .\1 \' . - Sw· 
Ll's urand;:; F01·amini(h·e;s du synclinal de 
l' i:s;so (. \ pc11n. in cenlrul ). 

C'est l 'étude des grand s Foraminifèr es 
r ecueillis en 19:1:2 , clan s l 'Apennin ce ntral 
par M. Otto H.enz. dans l ' Encè ne sup(· ­
ri eul'. l 'O li gocène eL le Mio cè ne i11féri eur ; 

l e sy nclinal de \'i sso. d 'u l! il s provenaient, 
es t si lué ù un e cinquantain e de k il om1' Lres 
au sud- es t de Pé• ruuso. 

.Minéralogie. 

i\-1 11 ' S tl JI)\ .\'Iè r : _ \IJ.I . J~ ru~. - Obsr'i'VIll ions 
;sw· la co mposition chimi')ue des paly­
!JOI';s/, il e;:; , 

Les pal-'·gt l i'Skile:; :;o nt des sili ca tes r èu­
ni ::; CIJ masses blanches f'euill el('es. p lu :; 
ou moi us fibreuses eL ll ex ib les. qu o l os 
anciens mi JJ r ralugisLo:-; appelaient li 1'ges. 
cuirs e l carl <> ns de ll1 <J iil agne:; . -'1"11 " !:ai l­
i (' r c. par 1 ana/ys !' cltimi rru e eL l 'éLud e 
th ermiqu e dill'crcnLi ell e, y a recn nnu 
J'exisL<· nce d 'un certain 11 0mhre de miu ( ­
rau x, cl os se ,·po11tines, des sépi olites. des 
argil es cl onfi11 des palygor skil os ré- ri­
lab ies. qui su nL des sili ca tes hydraL('s 
d 'aluminium !' 1 do magnrs iu m. 

Géologie . 

RAYlros n F uP n\ ct Co'I JU JJ l\11 .JA.\'. -
P 1·ilna il· e el (1'1 '1 acé eniJ 'r' le T ibeo·l i 1'1 l'. \. ÏJ' . 

Zoologie . 

J. YI~ LL AI! J> . -- Dc:sL J·uclion !JI:,.iodiq're 
rle la fa une des rivii·r·es du [!l'il nd Cf,ar·o pw· 
des var iai ions de ;;alw·e . 

La plupart des terres el u grand C. hacu 
Sll nL des arg il es i mp l' rm é•ab lcs cL sa i {'e~ 
à quelqu es co nlim (·Lros de prtll'ünù eur ; 
seul e l a parti e tou l ;\ fait superfi ciell e. 
larre par les crues eL les p lui es, es t ù peu 
pres dt' puunu e d e so l. 

Pe11danL l 'hi ,·e r·. alor s que les plu i es su 11 L 
presqu e ntdl es. la plupart de:; riïi èr es se 
lari sso nl . Seul es qu elq ues-un es. co mn1 e le 
Pi i<;omayo el Je C11nf'u so. co nson ent un 
fai ble co urauL: m ais, ù mes ure 'lu e l eur 
n >lume diminu e leurs eau.x se charge 11t 
de se l et /('::; i' <J i ::;sons meurent rapid ement. 
<;erLain es cspAL·cs cependant r és i slanl 
beauco up nri eu.x qu e cl 'au lres . L es dorados 
(Salminus /;,· cv idens ) disparaisse nt les 
p remier ,;. les d i ïe r ses Hai es ( l'aenùo·a ) les 
derni èr es; parmi l es I nsec te:;_ l es IJy li ques 
se montrent les plu s r h;i :;Lanls. 

D 'un autre cù Ll'. les Poi sso ns m orts 
s'accumul ent en grand nom hre en cer­
tain s endroits. o LJ il s sunt rap idemenl 
r ecou1·erLs par les alluvi ons : l 'auteur vo i L 
clan s ce J'aiL, l 'o ri gin e de certain s ban t;s 
de Poisson s f'ussil es. 
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Embryogénie. 
ALP I LOSs E M ALAQG ts. - 1Y oavelles obse, ·­

vat ions sw· La Lignée germinale de l' Anné­
lide Salmac ina Dys teri flu;y·ley. 

Biologie expérimentale. 
1W1' IV[. L. V EHHIEIL - L'action de la 

Lum. i (~l'e sw· Le pow-pre 1·étin ien . 
Les expériences de l'auteur lui ont 

prouré que le pour pre ré tini en exi ste 
d 'un e ma nièr e co ns tan le da ns cerla i nes 
ré tines; l'ac tion décolora nte bien co nn ue 
de la lur ni ère n'es t apprécia ble que s i l'u n 
opère sur des ré tin es pauvres e n pourpre 
uu sur des so luti ons tr ès é te nd ues. Il en 
rés ulte qu e la théori e communé ment 
admise de la sensibili sa i ion des b;Unnn ets 
pa r la des truction el la régé 11 èration aller­
ll a live:; d tt pou rpre. devient peu fac il e ù 
so utenir . 

Biologie générale . 
J ACQL' E" Pot:HO:X. -- l n(l ucnce du mil ieu 

([,• cullure sw· Les JJi'O}Hiélé.s bioloyiques 
dune bactél- ie cetlulolyt 1que de la panYe du 
Bu'u( 

SL\.\CE du 23 ~l A t 

Géologie . 
P.\LI . L E.IfUI .\E. R. ll u .lr l~n r el Ft. So r t::n. 

- Sur { 'l fl/)CtllVI'isscml'nl de la lill]Jpe des 
su llfes 1' CI'Is de La l·éy ion parisienne . 

Les a ute u r ~ ont pr in cipal ement pour 
b11 L d 'a lli rcr l'a llenlinll sur le da nger de 
mult ipl ier I1'S fo rage~ da ns la règio11 pari­
s ien ne . l ~ n 93 a ns le ni veau hydros ta tiqu e 
a ba i s~è de ï 4 metres dan s le synclinal 
de la Seine. Il es t néce:;sa irc d 'é tud ier 
a ttelrti ,·e menl le p rob ll' mc. a u doub le 
point de ,-ue techn iqu e etj uridi qu e. si l'o n 
11 e ve ul pa,; co uri r le ri squ e J 'exposer la 
r égion parisienn e à ma ll l[Ll er d'eau. 

Physiologie végétale . 
ll'ltECzr . .; LA 11· P1w:-~ EH . Reche1-cltes SI tl' 

in idiu!Jtast es dans La fam ilt!' dl'~ Cms.yuLa -
d es. 

Zoologie. 
!\Lu; \",\( :11 0.'\ . - rl cle de nutrition d'un 

l '~e udosco1piunide. Cil el i rer ca ncroid es L. 
Cel ac te o lfr e nn inlér i· l tout par ticul ier 

par suit e de l'exi s tence d 'un e diges tion 
ex lé ri eur·e. Les 1 èvres du CheLi('er, mun i es 
de so ies form ent un sys tème fl o ll a n l qu i 
ne laisse passe r qu e les liquides cl r e­
jelle les par ties so lides dans J'atrium 

buccal, d 'o ù ell es seront par la suil e. 
expu lsées . En mème temps le Chelifer 
expu lse un suc qui marc ha nt en sen;;; 
i nverse des subs ta nces aspin; es. les 
J issocie. 

P AU L C IU BANAUD. - L e co mple.re !Jasi­
sp!ténoïdien el le septum o1·!Jilail ·e nadù·rd 
des Poissons /u;Lél-osome ·. 

SL\.\ CE m· 28 MAl. 

Géologie . 

J . FL A.'\ DHI :X el G. L UC AS. - Su1 · t'ûye 
des dépûls ù facies Jl edj an ien du Djebel 
JI!Dr issane (Dépar-tement dl' Conslantnw ). 

Ju sq11 'à prése nt au ~; 11n e ck co urerle de 
foss iles n'amil permi s d 'é' tabli1· d 'une 
l'aço n ce rlai ne 1 'àge de,; dépOls ~t l'a ~; i es 
~Vl edj a n i l' '' · 

L'élude des Fura mi ni l'rres récu lLL\ ; au 
Djebel .\l uri ssaue perme t au x a uteur ·:; de 
conclure que da ns la r ég ion de J\l eclj a na, 
e l p rolmb le me nL da n" le Tell a lgé r ie" . L' ~ u l 
enlier. le dépùt des sédtm enls mcd,l ~­
nicns s'es t ell'ce lu é pend a nt une parl tc 
p lus ou moins ëlend 11 e de I 'E o~è n c S L~p é' ­
ri ellr e l le co mmence me nt de 1 Oltgocc ne. 

Paléontologie . 
N tCO I. AS T I!I~OBA LD. - L es ! nsec fe.v fos ­

siles de A-leinke mbs (Pays de Brule). 
Les I nsec tes e n qu es ti on onl èlé' dé' co u­

ver b par .Vl. Mieg Cil 1891. Da r_1s le" 
ma nn es en plaqu ettes elu Sann uts rcn de 
.1\ lcinkc mb s (Pays de Bade)_. ll_s ~;o m­
pre lln e lil Ld espece:; de C? leo pter.cs: 7_5 
d 'Jl ymr; noptèr e.;, 21 espcces cl llcmt­
plére::; , 'i Lépidop tères nour ea ux. 1 Or l­
topl(• re t'gaieme nt nouveau. ;J Odo 11 a le ~ 
et Lill cc rla i11 r10 mbrc cl e Diptè r e~ a ppa rl l' ­
na nl il d i ,·c r~es ra mi ll es , parm i lesqu ell es 
do min e nt le::; Bibio ni dcs . 

L'e nse mb le de la l'a un e se mb le in d i­
quer un climcll médi lerra 11 ée ll à a l'fini Lé·s 
lm pica:cs. 

Zoologie. 
.\ LP II ON~ E LA BB I~ . L't:nigmatir;u e 

gLande p éniaLe des S iLicode1·més . 
L'auteur é tud ie l'o rgane sin gul ier , a n­

nexl; au pénis chez la p lu part des Sili co­
dermé's . dont on a l'a il ù lor l un organe 
excila téur . !:e lle préle 11 du e gla nde p(• nia le 
est en ré'alilé, au point de n te phys iolo­
n- iqu e un r)f> ni s el cl a n ·. ce ca,.; le pé ni 
0 ' ' l lui- mhn e n 'est plu s qu ' un organe exct a-
teur. 

Ullllllllllllllllllllllllllll l lllllllllll 
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Jules BLACHE. - L'Homme et la mon­
tagne (collection: Géographie humaine) . 
(1 volume, 190 pages, XL planches , li­
brairie Gallimard, Paris, 1934. Prix : 
30 fr. 

Encore un bel et excellent volume, le troi­
sième de la coll ectio n que diri ge P. Deffon­
taines. Il est dil à un sp ecialiste des questions 
de géographie alpine, J . Blache. Une préface 
deR. Blanchard en condense tout l 'intérêt . 

Une introdu c tion de deux pages où se trouve 
défini 1 ~ paysage alpestre d ans sa classique 
évocation ct esquissé le plan du volume et 
nous voici dans le vif du su jet. 

Dans no~ montagne s alpestres les chasse urs, 
les trappeurs précédêrent les pâtres. Mais k 
nomadism e m ontagnard , « père de la transhu­
mance », parait remonter aussi loin que les 
origines de 1 'élevage. Le chass eur éta it nomade 
à la poursuite du troupeau ; de même le 
b erger qui calqua le rythme de son existence 
sur le rythm e naturel poussant les bêtes à une 
ascension estivale et à une descente, en automne, 
ve r s les plaines. La civilisation médit erranérnn e , 
cel le a ussi du Proche Orient c t de l 'As ie 
centrale. recouvre des assises pastorales : 1 · ~x­
ploitation pastorale y devança la colonisation 
agricole . 

Mais il faut s'entendre sur l~ s termes. Il faut 
distinguer la tPa ns humance m ont agnarde qui 
co.1duit le troupeau de l 'a lp~ ou pâturage 
d 'ch'. au pâturage d 'hi ver, si tu é dans les 
plaines ; car , dans la vraie transhumance k 
t co up cau n e d escend pas de la montagne pout· 
hivern er à l 'é ta ble. L'estivage d ésigne des 
migrat ions de troupea ux a tteig Dant les sommets 
sans refluer l'hiver dans les plaines. Le noma­
dism e montag nard se r app roch e de la transhu­
mance, m ais dans ce d ern ie r cas, quelques 
bergers conduisent le mouvement. Dans le 
prem ier cas to~t e la tribu accompagne le 
bétail. 11 y a du reste bi en des modalités qui 
é tablisse nt le passage entre C<'S deux forme s 
d 'un m ême type d 'rxploitation pastorale. Il y a 
aussi des nomades, de grands nom ad es, ceux 
d 'Arabie , du Sahara, d e la Mongolie, qui n 'ont 
p as a leur porté e ces resso urces combin ées de 
1 'ascension et de la descente ; il.~ errent dans 
nn m ê me plan : le désert ou la s teppe . 

D es conditions climatiques dirigent b. trans­
humance ct il faut lir e les pages, ri c hes de faits 
com parés, où 1 'a uteur traite celte question 
(p. 19-22). Mais il re cherche encore les causes 
historiques ou économiques qui expliquent les 
progrès ou la régression d e la transhumance 
ct examine le facteur qui commande son évo­
lution : l'agriculturl'. 

Dans les montagnes d'Europe , le berger r e­
cu le devant le la boureur. II n 'a point disparu: 

on le rencontre su r les routes méditerranéennes , 
on évoque, textes en mai ns, la pittoresque ani­
mati on des routes conduisant aux alpages. Car 
les troupeaux avaie nt autt·efois leurs c hemins 
spéciaux : c01Ïa das espagnoles, drcrill<'S lan­
guedociennes, eamis ramaders de Catalogn e. 
carraïres provençales , etc ... Je recommande 
encore les page~ où J . Blache fait revivre les 
images d e la transhumance d 'autrefois et esquisse 
la vtc monotone du berger (p. 25-31). 

Mais il y a la transhumance inver ;;e , dont les 
exemples abondent, pour laquel le , du reste , les 
mêmes conditions gé n érales demeurent : dans 
cc cas le bétail des montagnards v « dans les 
plaines , e n hi ver, mai s s'é lèv e l 'été v ers la 
montagne , se m a intenant a u voisinage d es vil­
lages . 

L'Orient garde à ces mi gra ti ons toute leur 
j eun esse et leur fraîcheur ct l 'auteur en brosse 
un tab leau en prenant comme exemple l'A rmé­
nie ct l 'Iran ; et les m ontagnes d'A,ic, « qui 
sont peut-être le berceau de ces mi grati0 ns 
pastorales , les verront sans doute se perpétuer 
autant que 1 'huma nité . » 

Le cha p itr e Ill est une esquisse très précise 
de la vie pas tora le de type he lvétique (p. €3 
- 50). On y trouve a nalysées l es m odalités 
très variées de 1 'é levage ct lts combinaisons 
auxquelles s'es t arrêté le montagnard, tiraillé 
entre les n écess ités agr•eolcs et les possibilités 
pasto ra les. Le chapitre IV a pour titre : l 'évo­
lution d e la vie p astora le a lp es tre (p. 51 - 56). 
L 'auteur montre comm ~nt le s progrès de l 'éco ­
nomie rurale ont peu à peu uniformisé les 
mod es archaïques de vie pastorale autrefo is si 
différenci és et comment ct pourquoi la déca­
d ence de la \'Ïe pastorale est la conséq u ence 
d'un progrès d e l 'éco nomie pastorale. La pl;:;ce 
nous manque pour un e anaivse dét a illée du 
ch apitr e V (les é tages de cultures et de peu­
plemct't a lpestres ) , particulièrement snbstan­
ti e\ (p. 57- 80). Bornons-nous a signaler 
quelques titres de paragraphes : caractère éco­
nomique des li mites d'altitud e ; la technique 
de la vie montagnarde ; ln limit e superieure 
de l 'habi tat: les montagnes refuges ... Comment 
le montagnard va-t -i l réagir cont re la réclusion 
hiverna le et la stérilisa t ion partielle de' champs? 
Il doit choi sir entre , d'un e pa d .1 'é mi ;> r ation tem­
poraire , d'autre part. la petite induslrie , formes 
d 'act iv ité ayant l 'un e ct l 'n uire un caractère 
saiso nn ier . Mais l 'é mi gr a ti on défin ' tive révèle 
l 'échec de ces pa lli a ti fs . Des co nsi d éra ti ons fort 
intéressantes su r la houill e bl ar.ch c. l e tourisme 
ct l'alpinism e t erminent Je chapitre (ch a p . VI). 

Ce spectacle que l'a uteur a décrit dans t ou t es 
ses modalités, va-t-on le retrouver dans les 
autres monta gnes du globe ? Non . certes. 
Blache recherche les princ'pa ux éléments de 
ces paysages lointai ns. Il nous initie à la vie 
pastorale nordiqu e et nous montr e cc qu'il 
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a ppe lle les traits pseudo-montag nards de l 'éco­
n omi e nordique. A son tour le chapitre VIII 
est un des plus intéressants de l 'ouvrage (p. 
Ill-125). Nous som m es loin du type a lpest r e ; 
n o us voici tra nsportés dans un domaine enti è ­
re m ent nouvea u : l 'extrêm e O rient. Comme 
e ll es sont bien vues k s consi d é r a ti ons sur la 
r é puls ion qu'éprouvent les un s pour les au tres, 
les h o mmes de r ;z ièrcs et les hommes de mon­
tagn e d qu'acc use l 'asp ect du genre de vic à 
tra vers cemi des cultur es ! 

Troi s c hapitres n ous sé p a r ent de la conc lu­
s ien (lX: au-dess us dt" s déserts ct des steppes : 
X: a u-d csms des p:aincs m alsaines; Xl: l '<'co ­
nomie neutre des montagnes américaines Con­
clusion 1· ich e de faits ct d 'idées, dont. da ns la 
préface, R. B la nchard a condensé à souhait l e 
caractère domin a nt: « U ne synth èse. ~près ces 
tnon::>g r np h irs si b ien v enu es et s i neuves, 

rama sse les tra its generaux de la vi e mont a ­
gnarde. m ontre entre a utres le 1 ô le psycholo­
giqu e d e la m ontagne, en p ages qui s 'élèvent à 
une so rte d e philosophi e, et se t erminent par 
la cons ta tati on mélancolique d 'une décadence 
a ux pri ses avec ies form es d 'activité mode rne ». 

Un beau l ivre , en vérité, un livre il lir e et à 
m édite r . En d ehors des géographes, des ethn o­
graphes. d es natura li st es, qui seront frapp és et 
séd uits par sa riche sub stance, il se mble que 
ceux qui a pport ent à la m ontagne un d e ces 
é léme nts de ressource moderne, d ont il est 
question a u ch apitre VI , gagneraie nt à 1 cm­
por ter dans leurs bag1~es , à le f eu ill eter dans 
l e cadre m ême qu 'i l fa it si bien vivre, Mai s 
« l es form es d 'ac tivité >> du to u riste actue l , 
p ermette nt -e lle s la l cctu rè e t la m éditation ? 

G. PETIT . 
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La Société Nationale d'Acclimatation 
est un groupement de savants et d'ama­
te urs, tous amis désintéres~és de la 
Nature, dont le but est de concourir à 
l'introduction, à l 'acclimatation et au 
perfectionnement des animaux et des 
végétaux utiles ou d 'ornement, d'étudier et 
de protéger la faune et la flore indigènes 
et exotiques. 

Par ses conférences, ses séances 
d'études ou de projections, ses excur­
sions, ses publications, le déjeuner 
an nue 1 exclusivement réservé à ses 
membres et les récompenses qu 'elle dé­
cerne, elle contribue aux progrès de la 
zoologie et de la botanique appliquées, 
elle encourage les études qui s 'y rap­
portent, elle en vulgarise les r ésultats ; 
elle s'efforce ainsi, d'apporter une contri­
bution nouvelle au bien-être général. 

La Réserve zoologique et botanique de 
Camargue, qu'elle a créée, vise à con­
server dans son état naturel une des 
régions de France les plus pittoresques, 
ainsi que des plus intéressantes par 
l'abondance, la variété et la rareté des 
espèces animales et végétales qu' elle 
contient. 

Chaque membre a droit : aux cartes 
d 'entrée aux conférences , au service 
gratuit du Bulletin contenant les tra­
vaux de la Société, à une réduction 
sur les publications qu'elle édite, au 
service de la bibliothèque ( 8. 000 vo­
lumes), aux voyages d'études et aux 
excursions , aux graines ou aux œufs mis 
gratuitement en distribution ou à des 
cheptels d'animaux, à des autori­
sations de séjour dans la Réserve de 
Camargue. 
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